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sfrv* regardée.) Qui est 
derrière”moi? 

Jean. — Personne 1 C’est 
vous qui êtes ainsi! 

Grand'Mère. — Moi ! Si 
belle ! Si jeune !... Oh ! ç’est 
v impossible! Je n’ai jamais 
\ été aussi belle! Oh! ces 
v\ bijoux, ces pierres pré* 
ci eu se s! 

K\ La Fée. 


Ce sera 
pour payer mon sé¬ 
jour dans votre t-ouf- 
. fe de lilas blanc. Je 
) suis une fée et je 
\ vous ai donnécette 
l\ jeunesse tant re- 
\\ grettée des autres! 
\\ Grand'Mère. — 
l \ Alors, je suis jeu- 
J l ne, vrai !... Oh î 
\ J madame *îa fée! 
Z T (Elle joint les 
[ mains.} Comment 
I saurai-je recon- 
j naître?... 

I La Fée. —Chut ! 
/ Venez! J’ai-une 
, / autre personne à 
// transformer. PAt* 
f / tendez !EMe vient... 
/ Elle est là... Je la 
/ vois. (Etendant son 


) j bâton d y or.) Et toi, 

7 'fille orgueilleuse et 
/ cruelle,que ta figure 
' ressemble à ton âme! 

(A Jean.} Je te laisse j 

^ a»iy» nccietûr» q 1 â 


jri I ,1 //pour assister à cette 

/}/ il \ MMJMV ' I . Y // scène...Moi, j’entraîne la 

; J ; A y / jeune grand’mère pour 

y Vw f // lui faire ma dernière re- 

\ r/ commandation à ton su- 

1 / ÆÊ V. /*> jet... Viens, petite vieille de 

2 fflf dix-huit ans ! 

f Sy Elle entraîne grand*mère Lebel et 

U elles sortent par la gauche , 

jÂJÊb SCENE XIX 

ilL/u Jean, puis 'Marguerite. 

Jean. — C'est prodigieux ! Quelle joie 
>—d'avoir abrité cette fée des Lilas blancs! Ma 
bonne mère grand... Est-elle jolie! C’est vrai; elle 
- • —^— a le visage pareil au cœur... Alors, ce que l’autre doit 

: ètre laide! Celle que j’attends... celle-ci ! 

Marguerite, entrant par la droite, furieuse. — Je n’y comprends 
rien! Ün sortilège, un effet de magie! Ma robe de soie trans¬ 
formée en un torchon! ( Elle est vêtue ~ Tune robe sordide. Sur ses 
cheveux défrisés, tombant par plaques , un bonnet graissetix de vieille 
domestique. Son nez est long , très rov 6, ses yeux énormes et son 
visage sillonné de grosses rides.) Ah. monsieur Lebel, êtes-vous 
pour quelque chose dans cette plaisanterie odieuse? 

Jean. Quelle plaisanterie? . 

Marguerite. —- Vous ne voyez pas, ma Joli© robe ô ra- JjL 
mages coquets, devenue une loque... gSjuVj 

(Voir la suite pages 8 et 9*) 


, % SCÈNE XVIII AJ 

Jean, La Fée, Grand^ère/^^^-^ ^ 

La Fée. — La voici! Elle a le 
sage radieux comme son âme! 

Grand’Mère. — Mon petit Janot! 

Jean'. ~ Ma grand’mère! Non» je n’os© 
plus vous appeler grand’mère ! 

Grand’mère. — Pourquoi? Parce que 
j’ai de beaux habits, que je marche 
droit ? 

Jean.-— Parce que vous avez vingt 


ans à peine! (La plaçant de¬ 
vant la grande glace.) Regar¬ 
dez ! 

Grand’Mére. — Hein? (Elle 
se retourne après s'être ... 
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RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS. 
— Claudette, pauvre petite abandonnée, est 
adoptée par Aime Lamy. Ayant quitté celle-ci, 
elle est recueillie par de braves nomades, Zingara 
et P insonnette... Partant au Pérou avec son neveu, 
Aime Lamy y périt, dans un tremblement de terre... 
Claudette et Pinsonnette, séparées de leurs compa¬ 
gnons de voyage, s'échouent parmi de farouches 
indiens... Ceux-ci veulent imnoler les jeunes filles, 
mais un Européen les sauve et cet homme, Ai. "Nérac, 
est justement le père de Claudette, expatrié depuis 
fort longtemps... Des années se passent. La prin¬ 
cesse indienne vient à mourir. Auparavant elle 
assure le sort de Ai. Nérac, à qui elle doit la 
vie... Le père et les deux jeunes filles reviennent 
à Bilbao et y retrouvent le brave Zingara... 
Aiaxime Lamy , bien triste de la mort de sa tante, 
la pleure au cimetière... Ai. Nérac, très ému , 
arrive au pays... Claudette raconte la mort de sa 
grand’maman... 


La joyeuse Pinsonnette restait pensive ; 
elle songeait qu’elle aussi n’avait pas connu 
les baisers paternels, mais que, contraire¬ 
ment à Claudette, elle en serait privée 
toute sa vie. Cette pensée chassait pour un 
instant sa gaîté accoutumée et mettait une 
ombre sur sa figure toujours souriante. 

Mais M. Nérac sembla deviner ses pen¬ 
sées et l’attira contre lui. 

— Depuis le temps que tu me connais, 
dit-il, as-tu acquis une assez grande con¬ 
fiance en moi pour vouloir, toi aussi, 
m’appeler ton père. N’as-tu pas été et ne 
veux-tu pas être toujours la sœur de ma 
Claudette ? 

— C’est cela, c’est cela 1 s’écria joyeu¬ 
sement cette dernière, maintenant, papa, 
tu as deux filles. 

— Prends vite le bras gauche de papa, 
dit-elle à Pinsonnette émue, moi, je m’em¬ 
pare de son bras droit, c’est entre nous 
deux qu’il va faire les premiers pas dans 
son village. 

M. Nérac se rendit alors à l’auberge où 
il comptait séjourner le temps nécessaire 
à la construction de la petite maison mo¬ 
deste, mais confortable qu’il voulait faire 


voyageurs prirent dans la salle de l’au¬ 
berge, ils se rendirent au cimetière qui 
devait, leur semblait-il, recevoir leur pre¬ 
mière visite. Comme ils passaient dans 
l’allée du milieu, Claudette s’arrêta devant 
une tombe si merveilleusement fleurie 
qu’elle attirait les regards. Une exclama¬ 
tion lui échappa qui ramena auprès d elle 
son père et Pinsonnette : 

— Mme Lamy ! ma chère bienfaitrice ! 
Ce n’est pas possible ! Nous la croyions 
disparue dans le tremblement de terre de 
la sierra, et voilà sa tombe ! 

Elle achevait à peine ces derniers mots, 


"•v 


Une exclamation lui échappa... 



— C'estcela / maintenant , papa, tu as deux filles!... 


élever sur l’emplacement de celle qu’avait 
habitée sa mère et qui maintenant tombait 
en ruines puisque la pauvre femme au mo¬ 
ment de sa mort ne disposait plus d’au-, 
sune ressource et que depuis des années 
elle n’avait pu l’entretenir. 

Aussitôt après le repas que nos trois 


qu’un homme franchissait le seuil du cime¬ 
tière et se dirigeait vers rendrait où 
tous trois s’étaient arrêtés. Deux cris jail¬ 
lirent à la fois. 

— Monsieur Maxime ! 

— Claudette!... ou plutôt mademoiselle 
Claudette! Est-ce vous vivante, vous la 
petite Claudette d’autrefois, maintenant 
une jeune fille ?... Est-ce un fantôme ?... 

— Je pourrais en dire autant de vous- 
même, monsieur Maxime, répondit Clau¬ 
dette en souriant, nous pensions ne jamais 
vous revoir !... Mais je ne suis plus la fil¬ 
lette abandonnée de jadis. Dieu a permis 
que je retrouve mon père. 

— Ce lieu n’est guère propice aux lon¬ 
gues conversations. Monsieur votre père 
veut-il accepter pour quelques heures 
l’hospitalité dans la maison de ma tante 
que j’habite maintenant; là, nous pourrons 
plus facilement évoquer nos souvenirs, 
demanda le. jeune homme en s’inclinant 
devant M. Nérac. 

Celui-ci ayant acquiescé du geste, le 


petit groupe revint à la villa où Maxime 
d’abord, puis Claudette, racontèrent par 
quelle série d’événements ils se trouvaient 
tous réunis en ce jour. 

Des relations très amicales s’établirent 
entre Maxime et ses voisins. Il avait voulu 
immédiatement remettre à Claudette la 
part de la fortune de Mme Lamy que 
celle-ci lui avait destinée, mais, malgré son 
insistance, M. Nérac ne voulut point 
accepter. 

— Vous en avez fait un trop noble 
usage, lui dit-il, pour que l’on fasse un 
partage qui diminuerait la valeur de votre 
domaine. 

— Il y aurait un moyen de tout arranger, 



Trois mois plus tard, revêtue d’une blanche 
toilette d’épousée...*. 


je crois, répliqua un jour le jeune homme 
qui, depuis plus d’un an, n était point 
arrivé à vaincre la volonté de M. Nérac, 
formelle à cet égard. Voulez-vous m’ac^ 
corder un entretien particulier, j’aurais 
une demande à vous faire. 

Il faut croire que le moyen proposé par 
Maxime avait plu à Claudette et à son 
père, puisque trois mois plus tard, revêtue 
d’une blanche toilette d’èpousée, elle ren¬ 
trait au bras du neveu de Mme Lamy 
dans la maison de cette dernière 
— De cette manière, lui dit affectueuse¬ 
ment Maxime devenu son mari, nous res¬ 
pectons les volontés suprêmes de ma tante, 
puisque tous deux nous allons jouir de 
sa fortune dont nous ferons de plus pro¬ 
fiter ceux qui nous entourent. 

— Chère bienfaitrice aimée, murmura 
la jeune femme, n’est-ce pas elle qui nous 
a pour ainsi dire réunis sur sa tombe et 
ne dois-je pas lui être éternellement re¬ 
connaissante, puisque de la pauvre Clau¬ 
dette elle a fait l’heureuse Claudette. 

En effet, la pauvre fillette abandonnée 
jouit maintenant d’une existence calme et 
paisible entre son mari et son père qu’elle 
ne cesse, aidée de Pinsonnette, de com¬ 
bler des soins les plus dévoués et les plus 
attentifs afin que tous oublient les mau¬ 
vaises heures du passé. 

Clotilde LECLERC. 

FIN 
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RÉSUMÉ. — Le jeune orphelin Jacques Delarue et la petite Madeleine Lamy sont partis pour l'Amé¬ 
rique à la recherche du père de celle-ci. Séparés par un naufrage, ils viennent de se retrouver à New-York, 
quand Madeleine croyait Jacques mort et était elle-même séquestrée par une vieille bohémienne. 


XVI. — A la réunion des Français ”. 



Jacques n’habitait pas loin de l’endroit où il avait si 
miraculeusement rencontré Madeleine. Il était au ser¬ 
vice d’un fabricant de statuettes qui, en dehors de son 
appartement, possédait un atelier où il se tenait durant 
le jour pour modeler ses figurines. Le jeune Delarue 
pouvait sans crainte conduire son amie chez l’artisan, 
celui-ci étant sûrement absent. Du reste, les enfants 
ne voulaient point faire long feu chez le brave homme : 
la petite Lamy avait hâte de courir auprès de Maritou 
et Jacques était curieux de faire la connaissance de la 
négrillonne. Tout en fuyant comme de pauvres oiseaux 
traqués, les deux amis avaient échangé mille questions. 
La hllette, le premier moment de frayeur et d’étonne¬ 
ment passé, n’en revenait pas d’avoir auprès d’elle son 
compagnon. « — Jacques, lui dit-elle, je te croyais 
mort. Je suis allée à l’hôpital, et le directeur m’a 
assuré qu’il n’était point entré dans la maison de 
jeune garçon portant ton nom. Il m’a fait com¬ 
prendre que T ami que je cherchais était sans... 



... doute ce pauvre gamin dont on n’avait pu 
constater l’identité et qui avait succombé à une fièvre 
typhoïde. Pense donc qu’il avait la même initiale que 
toi ! — Pauvre mignonne, tu as dû recevoir un rude coup 
en apprenant celai Je comprends très bien d’où vient 
ce malentendu. Lorsque Barnabé m’a fait entrer à 
l’hôpital, j’avais une grosse fièvre et du délire, le pau¬ 
vre homme craignait de ne pas pouvoir me soigner 
suffisamment. De plus, il ne connaissait que mon petit 
nom, Jacques, et ignorait mon nom de famille. Alors, 
il a pensé bien faire en m’inscrivant sous le sien. Voila 
tout simplement pourquoi tu ne pouvais pas me retrou¬ 
ver sous mon véritable nom. Quant au petit garçon qui 
est mort, c’est un pauvre malheureux orphelin comme 
nous, et perdu dans la grande ville. Je l’ai aperçu sur 
son lit de mort et mon cœur s’est serré : c’était un 
compatriote J Mais toi, Madeleine, comment donc as-tu 
survécu au naufrage de la “ Capricieuse ” ? 
Barnabé et moi, nous t’avons j tenue pour morte et... 



...J’ai bien pleuré : oh ! tu sais, ma résolution était prise 
quand même d’aller à la recherche de ton père, malgré 
tout. Je voulais être fidèle à ton désir, et j’aurais raconté 
à M. Lamy tout ce que tu avais souffert par amour pour 
lui. — Mon bon Jacques! » murmura Madeleine en em¬ 
brassant son petit camarade. Puis, après un instant, elle 
interrogea encore : « — Pourquoi donc le père Barnabé 
t’a-t-il abandonné ? — Il ne m’a point abandonné, il aété 
très, très bon pour moi ; seulement nous n’avions plus le 
sou ni l’un ni l’autre,comment vivre?Il a trouvé à s’engager 
sur un autre navire,et il est parti en m’assurant toute¬ 
fois qu’il ne m’abandonnerait point. Il voulait bien 
renoncer a ce projet en me voyant malade et décidé 
à ne pas rentrer en France, mais j’ai tant fait qu’il a 
signé son engagement. Après, j’ai empiré , il m’a ... 


’...conduit à l’hôpital et II s’est embarqué, le cœur très 
gros,paraît-il. Le capitaine qui l’a embauché fait la navette 
entre New-York et le Havre, il reviendra donc sous 
peu. » Une bonne heure s’était écoulée depuis que les 
deux orphelins s’étaient enfuis. Ils pouvaient mainte¬ 
nant se croire en sûreté et abandonner leur retraite. 
Madeleine donna à Jacques les explications voulues sur 
l’adresse de Maritou, et tous deux décidèrent de se 
rendre sur l’heure à l’auberge de Mme Chappaz. Le 
jeune Delarue essaya de se renseigner auprès du pre¬ 
mier policeman rencontré. Par gestes, ils arrivèrent à 
se comprendre, d’autant plus que le brave agent enten¬ 
dait quelques mots de français, s’il ne le parlait point. 
Et puis, l’important était de rejoindre le port ; après il 
serait certainement plus facile de s’orienter. 



Jacques tenait toujours a son bras son panier de 
statuettes et, le long de la route, il réussit à vendre de- 
cl de-là quelques pièces de son éventaire. Tout en 
bavardant, les deux orphelins finirent par atteindre le 
but, et Madeleine rayonnante passa le seuil de l’hôtel : 
“ Au rendez-vous des Français ”. Il était environ midi. 
Les tables étaient envahies par les matelots habituels, 
et Mme Chappaz et Maritou se démenaient pour servir 
tout le monde. En apercevant sa petite amie, la mori- 
caude fut tellement surprise qu’elle laissa tomber l’as¬ 
siette qu’elle tenait à la main. Le bruit de la porcelaine 
cassée fit retourner l’aubergiste qui leva les bras au 
ciel. <( — Comment, petite, s’écria-t-elle, te voilà ? 
Mais d’où sors-tu? Tu n’es pas bien gentille de nous 
avoir laissés de la sorte. C’est sans doute ton ami que 
tuas retrouvé qui t’accompagne ? N’empêche, tu aurais 
pu nous rassurer et ne point nous planter comme un 
tas de linge sale. 


« La pauvre Maritou a pleuré toutes les larmes de son 
corps ; et pour être franche, je te dirai que pour ma 
part je t’en ai voulu et que je fai traitée d’ingrate. — 
Oh! madame! répliqua vivement la fillette, comment 
avez-vous pu me croire aussi peu reconnaissante ? Si je 
ne suis pas revenue, c’est que j’ai passé de bien tristes 
heures et que j’en ai été empêchée par la force. » 
Alors, Madeleine fit le récit de tout ce qui lui était 
arrivé depuis son départ. Petit à petit, les marins 
avaient quitté leurs places et s’étaient groupés autour 
de l’orpheline pour mieux entendre ses paroles. Lors¬ 
qu’elle eut terminé, Mme Chappaz, les larmes aux 
yeux, serra l’enfant contre son cœur. Quant à Maritou, 
elle murmura à l’oreille de la petite Française : 
« — Maritou li savait bien que toi li pas être ingrate. 
Maritou pleurer parce que li craindre accident. Maritou 
li être heureuse maintenant, et II embrasser Jacques 
aussi. » 



Conseils 

Pratiques 


POUR ÊTRE BELLE 


Il faut se rendre compte de 
la nature de sa peau pour être 
jolie pendant de longues 
années. 

Les peaux grasses, sèches, 
flasques ou fermes ne se soi¬ 
gnent pas de la même façon. 
Quelle que soit sa nature il faut 
employer uniquement des pro¬ 
duits naturels, dont on connaît 
la composition et se défier de 
ceux pour lesquels on fait une 
si grosse réclame, ils contien¬ 
nent 8 fois sur 10 des matières 
nuisibles dont l’effet se fait vite 
sentir. 

C’est l’origine de bien des 
boutons, des dartres que l’on ne 
fait plus jamais disparaître, 
l’épiderme ayant été brûlé. 

1° L’eau de source, de pluie, 
de rivière, avant la traversée 
des grandes villes est le 
meilleur de tous les remèdes. 

Les sucs de melon, de con¬ 
combres, de pimprenelle, l’eau 
de rosée recueillie le matin, 
font des^ merveilles pour les 
peaux sèches, qui se fanent 
plus vite que les peaux grasses. 
L’huile d’amandes douces, le 
lait crémeux, les laits d’aman¬ 
des donneront d’heureux ré¬ 
sultats. 

2° Les peaux grasses seront 
parfaitement nettoyées avec 
du jus de fraises pendant la 
saison, des infusions de cer¬ 
feuil, de roses, de romarin, de 
sureau, de mouron et de 
feuilles de pêcher. L’eau de son 
si simple, est parfaite ; les blon¬ 
des l’additionneront d’eau de 
Cologne et les brunes de quel¬ 
ques gouttes de teinture de 
benjoin. 

3° Les peaux luisantes em¬ 
ploieront une eau saturée de 
camphre ou d’alun. 

4° Les peaux farineuses se¬ 
ront lavées avec des infusions 
de patience auxquelles elles 
ajouteront un peu de benjoin 
(3 gouttes pour 1 litre) ou d’eau 
de Cologne (une cuillerée à 
café par litre d’infusion). Ou 
encore avec cette préparation: 
faites bouillir de la mie de pain 
et des racines de guimauve 
dans de l’eau de pluie Jiltrée. 
Quand l'eau a un peu réduit 
passez au linge blanc, ajoutez ùn 
jaune d’œuf cru et de la crème 
fra che, battez bien l’eau pour 
un parfait mélange et ajoutez 
un peu d’eau de fleurs d’oran¬ 
ger . L’inconvénient est qu’elle 
ne se conserve pas et qu’il faut 
la faire chaque jour. C’est d’un 
effet merveilleux. L’eau de 
plantain est aussi très bonne. 

5° Les peaux molles et flas¬ 
ques se trouveront bien des 
lavages à l’eau tiède dans la¬ 
quelle on aura mis deux cuille¬ 
rées à bouche (par litre d’eau) 
du vinaigre, suivant: bon vi¬ 
naigre de vin 1 litre, fleurs de 
verveine 300 grammes, qu’on 
laissera macérer pendant 15 
jours, ensuite filtrer. 

6° Les peaux rudes se soi¬ 
gnent par l’emploi de cette 
sorte de gelée : savon blanc mou 
25 grammes, glycérine pure 
50 grammes, huile d’amandes 
douces 250 grammes, essence 
de thym 1 gramme, mettez le 
savon et la glycérine dans un 
vase de porcelaine, mêlez bien, 
ajoutez l’huile petit à petit, et 
enfin l’essence du thym. Mettez 
en pot. Employez gros comme 
un pois étendu sur le visage 
après un lavage à l’eau de 
son. N’essuyez pas et poudrez 
très légèrement avec l’une des 
poudres données dans le nu¬ 
méro 94* 

EMEY. 
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JACQUES ET MADELEINE (Suite.) 



Ce fut à qui s'empresserait de fêter et de choyer les 
trois enfants qui se tenaient étroitement enlacés. Jac¬ 
ques aimait déjà la négresse, parce que Maritou aimait 
Madeleine t et la moricaude était attachée au gamin 
parce qu’il était le camarade de son amie. Le spectacle 
était touchant. « — Allons, les petiots, mettez-vous à 
table, hurla Mathieu, le vieux matelot qui avait rensei¬ 
gné Madeleine. C’est moi qui régale 1 Et toi, la noiraude, 
tu vas trinquer aussi, apporte une bonne bouteille et 
dis à la patronne qu’elle mette les petits plats dans les 

Î jrands. » Ce jour-là, “ Au Rendez-vous des Français ”, 
e dîner fut plein d'entrain et de joie. Tous les marins 
applaudissaient au retour des deux orphelins dont ils 
connaissaient presque tous la touchante histoire et qui 
souriaient, heureux comme des pinsons. Tout à coup, 
pourtant, la grave Madeleine demanda à Jacques : 
(( — Et ton patron, que va-t-il dire ? A cause de moi 
tu n’as presque rien vendu. Il va te battre peut-être ? 
— Oh! non, Madelinette; il grondera, c'est certain... 


...mais ça m'est égal et je suis si heureux de t’avoir 
retrouvée que tout le reste m'est indifférent et que je 
recevrais des coups avec plaisir. » A ces mots, un mur¬ 
mure confus se fit dans la salle, puis le père Mathieu, 
le plus ancien de la bande, saisit le panier de Jacques 
et grimpa sur la table. « — Les amis, cria-t-il d’une 
voix de stentor, on a tous touché la paye et on a de la 
monnaie dans les poches. On va mettre aux enchères 
lesstatuettes de ce brave garçon. Il vaut mieux employer 
son argent à cela que de le gaspiller à boire. Qu’on 
fasse silence, je commence la vente. » Alors, une à une, 
les statuettes quittèrent le panier, tandis que sur l’as¬ 
siette posée devant Jacques les sous et les pièces blan¬ 
ches s’amoncelaient lestement. La vente eut un résultat 
superbe et, lorsqu’elle fut terminée, le panier était vide. 
Maritou riait aux éclats. Mme Chappaz pleurait de joie, 
et Jacques et Madeleine serraient les mains de tous ces 
gaillards à l’écorce rude, mais au cœur tendre et géné¬ 
reux. (A suivre.) 


LE MALIN GROOM 



Depuis quelque temps, Arthur, le petit groom 
d’une grande maison de modes, est en butte aux aga¬ 
ceries de deux mauvais garnements qui sont jaloux de 
son bel uniforme à boutons dorés et de son éblouissant 
chapeau haut de forme. Chaque fois qu’ils rencontrent 
Arthur, ils l’accablent de railleries et le bousculent à 
qui mieux mieux. L’autre jour, ils sont allés jusqu’à 
crever les cartons à chapeau que le pauvre petit s’en... 


...allait livrer. Naturellement, Arthur pleura, se plaignit 
à un sergent de ville. Mais que peut faire un sergent de 
ville contre deux garnements qui, devant le danger, filent 
avec la rapidité du zèbre ? Or Arthur, s’étant rendu 
compte qu’il ne pourrait compter que sur lui-même, 
vient d’imaginer un excellent moyen de défense. Il a mu ni 
ses boîtes de couvercles à double paroi. Entre les deux 
rondelles de carton se trouve comprimé un ressort... 



> ...puissant qui, sous un choc trop violent, se 

> détend avec force. Chargé de ses cartons à sur- 
• prise, Il s’en allait hier livrer des chapeaux chez 
- une belle dame, lorsque, d’un coup d’œil oblique 

> à droite et à gauche, il vit soudainement accourir 

> ses deux ennemis, plus agressifs que jamais. 

> Arthur faisait semblant de lire un journal. Aussi, 

> les drôles profitèrent-ils de l’inattention... 


...apparente de leur<( tête de Turc» pour l’attaquer en flanc. 
Les boîtes d’Arthur furent gratifiées chacune d’un formidable 
coup de pied. Mais, patatras t les ressorts, fonctionnant 
avec ensemble, envoyèrent chaque couvercle en plein visage 
des garnements. Jamais de leur vie ils ne reçurent de si reten¬ 
tissantes gifles. Aussi jugèrent-ils prudent de battre 
en retraite. Et, depuis ce jour, Arthur peut circuler librement 
sans craindre de nouvelle attaque. 




L’ACCORDÉON 


SAUVEUR ! 



M. Victor est très ennuyé ! Vous 
ne pouvez pas vous imaginer à quel 
point M. Victor est ennuyé! Son 
pneu arrière est dégonflé et il a 
oublié sa pompe I Que faire ? Un 
mendiant, sur le bord de la route... 


... joue de l’accordéon ! Une idée! 
M. Victor fait signe au joueur d’ac¬ 
cordéon qui s’approche. Victor sort 
alors un petit bout de caoutchouc 
de sa poohe et explique au mendiant 
ce qu’il veut de lu i. Le caoutchouc... 


..ayant mis en contact l’accordéon 
et le pneu arrière, le mendiant n’a 
qu'à jouer son répertoire pour gon¬ 
fler le pneu avec rapidité 1... Et il re¬ 
çoit 50 centimes pour sa peine! 
Ainsi tout le monde est content. 
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LES 24 CLOUS 


Un cavalier s’arrête chez un 
maréchal-ferrant et demande à 
celui-ci de ferrer son cheval à 
un prix minime. L’ouvrier qui 
aime rire lui répond : je vous 
prendrai peu de chose : 1 cen¬ 
time pour le 1 er clou, 2 centimes 
pour le 2 e clou, 4 centimes pour 
le 3 e et ainsi de suite, en dou- 
blantlenombre de centimes jus¬ 
qu’au dernier clou. Le cavalier 
ravi accepte ce marché qui lui 
paraît avantageux ; mais, pen¬ 
dant que le maréchal fait son 
travail, il calcule mentalement 
quelle somme il aura à verser 
et s’effraie en s’apercevant tout 
à coup qu’il ne pourra tenir un 
semblable marché. En effet, le 
24 e clou à lui seul doit coûter 
83.886 fr. 08, et en addition¬ 
nant ensemble le prix des 24 
clous, on obtient la somme de 
167.772 fr. 15. 

RIRI, 








































































L’ESPIÈGLE LILI EN PENSION, par Jo VALLE. - ATTAQUE SUR LA ROUTE 



Tout en déjeunant, Lili complétait les renseigne¬ 
ments donnés la veille. M. Vincent et tous les siens 
s’amusaient du babillage de l’espiègle fillette. Les 
habitants du village entouraient la maison pour 
guetter sa sortie. Le bruit s’ètàit répandu que le 

f arçonnet qui se trouvait dans la nacelle du ballon 
tait une fillette et chacun... 



... était curieux de la voir. Après son déjeuner, 
Lili, sortant dans la cour, vit tout un rassemblement 
qui la dévisageait. Elle n’en parut nullement inti¬ 
midée et s’en alla examiner l’aérostat dégonflé, 
dans la nacelle duquel elle avait fait cette ascension 
imprévue. Puis, apercevant dans une remise qui 
joignait l’habitation une bicyclette de... 



réponse affirmative, elle ajouta : « — Voulez-vous 
me la prêter un instant... Je vous promets d’en 
avoir bien soin... — Avec plaisir, » acquiesça 
Mlle Vincent. Aussitôt Lili sortit la bécane de son 
garage, s’informa du chemin que prendrait la per¬ 
sonne qui devait venir... 



... la chercher, puis, sautant en voltige sur la bicy¬ 
clette, elle gagna la grand’route, tandis que les 
habitants du village et les gamins qui en oubliaient 
l’heure de l’école se disaient : « — Eh bienl vrai, 
elle n’a pas peur, la petite Parisienne I... » Lors¬ 
qu’elle se trouva sur la grand’route, Lili pédala 
dans la direction qu’on lui avait indiquée. 



... et vit un Individu qui venait de s'emparer de la 
bicyclette et essayait de se sauver à toute vitesse. 
Il y serait parvenu sans peine ci le vent qui souf¬ 
flait avec violence n’avait contrarié for A a propos 
sa fuite. Sans perdre une seconde, Lili appela au 
secours et, se baissant pour ramasser un caillou 
de silex sur la route, elle le jeta de toutes... 



... long couteau dans sa main droite. Lili, à l’écart, 
avait ramassé une seconde pierre et l’envoyait avec 
autant d’adresse que la première fois. Le bandit 
recula d’un pas en proférant un abominable juron. 
Profitant de la circonstance, le conducteur asséna 
un coup du manche de son fouet sur... 



et il faisait bon rouler. Comme elle arrivait du côté 
d’Orrouy, elle aperçut une voiture qui venait à sa 
rencontre et, dans le fond de la voiture, son cœur 
se mit à palpiter d’émotion en reconnaissant 
Mlle Désirée. Vivement, elle fit signe au cocher de 
s’arrêter; puis, mettant pied à... 



... ses forces. Son adresse à lancer la balle lui avait 
servi, car le voleur poussa un hurlermnt de dou¬ 
leur en même temps qu’il abandonnait la bicyclette. 
Sur ces entrefaites, le... 



... terre, elle escalada la voiture et se jeta avec son 
impétuosité habituelle au cou de Mlle Désirée. 
Celle-ci, se départissant de son apparente froideur, 
qui faisait partie de son rôle de directrice, pressait 
Lili contre sa poitrine et lui disait toùt le plaisir 
qu’elle éprouvait à la retrouver saine et sauve. LUI, 
au bout d’un instant, redescendit de voiture... 



... conducteur de la voiture, un gaillard jeune et 
solide, sauta à bas du véhicule, armé de son fouet, 
et, le tenant par le petit bout, il s’apprêta à donner 
une correction méritée à ce voleur de grand che¬ 
min. Mais celui-ci, doublement furieux d’avoir 
manqué son coup et d’être blessé par un gamin, se 
précipita sur le cocher avec un... 



...le bras armé du misérable qui lâcha son cou¬ 
teau. En même temps qu’il se baissait pour le 
ramasser, un autre coup appliqué à toute volée sur 
le dos le jetait à moitié assommé sur le sol. On 
entendait, au tournant de la route, le bruit que 
faisaient deux chevaux allant au pas. Ces chevaux 
étaient montés par des... 


... gendarmes de la région lancés à la recherche 
d’un bandit, évadé d’une .maison centrale de la 
région et qui commettait les pires déprédations sur 
son passage. « — Tiens, fit celui des deux pandores 
qui avait le grade de brigadier, en mettant pied à 
terre, voilà un lascar qui ressemble particulière¬ 
ment au gibier de potence dont on nous a donné le 
signalement. » (A suivre.) 































































Résumé des chapitres précédents. — Par la faute de 
Paul Perceval, son neveu, qui rêvait d’accaparer sa fortune , 
M. Jean Phèdre, Vécrivain bien connu, ignore ses petits-enfants, 
Josette et Henri Perceval. Ceux-ci , après avoir été la proie des 
Furens, gens sans scrupules, sont confiés par la comtesse de 
Hautemaison , qui les protège , aux demoiselles Lamotte, trois 
vieilles filles qui ont pris les enfants en amitié. Menacé par 
Adolphe Furens de dévoiler son secret et harcelé par le remords, 
Paul Perceval se tue d’un coup de revolver. 

XXI 

La médaille. 

En secret, les demoiselles Lamotte préparaient aux enfants 
les surprises de Noël. 

Jamais la fillette n’avait été davantage comblée, même au 
temps heureux où ils avaient un 
père et une mère pour les gâter. 

Mme de Hautemaison lui envoya 
un joli panier de bonbons et une 
ravissante poupée... Des présents plus 
sérieux furent offerts à Henri, des 
livres surtout ; mais ce qui le toucha 
le plus peut-être, ce fut l’attention 
délicate des vieilles demoiselles : dans 
une boîte minuscule, couchée sur un 
lit d’ouate, il y avait une petite 
chaîne d’or aux maillons finement 
ciselés, qu’elles passèrent au cou de 
Josette, ravie... 

— Il ne manque plus que la 
médaille, maintenant! dit Mlle Mar¬ 
guerite. Ce sera pour une autre 
occasion... 

— Mais, fit Henri, heureux de 
voir sa sœur parée de ce bijou, elle 
en a une médaille, Josette, une belle, 
tout en or... 

— Où cela, mon petit? demanda 
Mlle Rose. 

— Dans la boîte, vous savez bien, 
les bijoux de maman! 

— C’est vrai... il a raison... nous 
n’y avions pas pensé... Elle ne peut 
en avoir de plus belle ni de plus 
chère, en effet, la mignonne. 

La médaille de mariage fut donc 
suspendue immédiatement à la chaî¬ 
ne, après que les deux enfants y 
eurent déposé un pieux baiser. 

Ce même jour de Noël, les demoi¬ 
selles reçurent une lettre portant le cachet de la comtesse de 
Hautemaison; elle les invitait à venir avec Josette et Henri 
passer au château les fêtes du Jour de l’an... 

Un tel déplacement effarouchait les vieilles demoiselles à 
peine habituées encore à leur nouveau logis, plus vaste et plus 
clair que celui d’autrefois. Mais elles acceptèrent l’invitation 
pour les petits; et la comtesse leur répondit pour leur exprimer 
ses regrets et, en même temps, les prévint qu’elle ferait prendre 
les enfants par son automobile afin d’éviter tout dérangement. 
Elle les ferait ramener de même, les vacances terminées. 

La première personne qui apparut à Josette et à Henri, 
quand ils descendirent de l’automobile, fut Roger de Haute¬ 
maison, qui attendait ses amis avec une visible impatience. 

Il sauta au cou de la fillette, puis d’Henri, et ce fut un bavar¬ 
dage ininterrompu, un échange d’impressions sur la nouvelle 
vie, qu’ils menaient de part et d’autre; et l’on riait et l’on c-fait 
joyeux. 

Mais ils n’avaient pas encore été saluer M. et Mme de Haute- 
maison; et Josette était toute prête à oublier ce devoir de poli¬ 
tesse; Henri lui prit la main et l’entraîna vers le premier étage 
où étaient situés les appartements du comte et de la com¬ 
tesse. 

— Est-elle gentiment habillée ? fit la noble dame, après avoir 
embrassé la fillette. Et ils ont l’air si heureux, si bien portants 
‘tous les deux. Je q’ai pas besoin de vous demander comment 
vous vous trouvez chez les demoiselles Lamotte. C’est écrit sur 
votre visage... N’est-ce pas, Henri ?... 

— Oh! oui, madame la comtesse... et je ne sais pas, vrai¬ 
ment, comment nous pourrons vous remercier, ma sœur et moi, 
de votre bonté... 


— Ne parlons pas de cela, j’entends Roger qui vous appelle 
en bas... il s’impatiente. Allez jouer, mes enfants... amusez-vous 
bien jusqu’au dîner... Ce soir, pour fêter votre arrivée, vous 
dînerez tous les trois à la table des grandes personnes! Nous 
avons un invité à qui il sera agréable, je crois, de vous revoir! 

Cet invité, c’était M. Jean Phèdre. La mort de Paul Perce¬ 
val l’avait obligé à négliger l’invitation à lui lancée par M. de 
Hautemaison pour une partie de chasse dans les bois immenses 
qui environnaient le château. Le suicide inexplicable de son 
neveu avait assombri l’écrivain. 

Et il avait fallu que le comte allât en personne le chercher, 
chez lui, dans l’espoir de le distraire un peu de son chagrin. 

Jean Phèdre avait accepté cette amicale invitation plutôt 
par politesse, car il portait au cœur une secrète et profonde dou¬ 
leur; le vide de sa vie, au seuil de la vieillesse, l’effrayait. Et 
pourtant, quelque part, en France ou dans le monde il y avait 
deux êtres qui étaient les enfants de son propre fils. 

Et c’est au moment où il désespérait de les revoir jamais que 
lui parvint une lettre mystérieuse, qui ralluma l’espérance en 
son cœur. Elle avait été adressée à son domicile de Paris et le 
domestique l’avait fait suivre au château. M. Jean Phèdre la 
relut plusieurs fois; elle était conçue en ces termes : « Monsieur, 
vous voudriez peut-être retrouver vos deux enfants. M. Paul 
Perceval savait où ils étaient; et je suis le seul héritier de son 
secret. Cependant, je ne veux le divulguer qu’à deux condi¬ 
tions : 1° vous ne chercherez pas à savoir qui je suis; 2° vous 
me verserez une somme de dix mille francs, quand je vous au¬ 
rai dévoilé la vérité... Si la chose vous intéresse, écrivez à XXX 
333, Poste restante, bureau central, Paris, pour donner rendez- 
vous. » 

Bouleversé, l’écrivain soumit 
cette étrange missive au comte de 
Hautemaison et ’ui confia le secret 
qui lui pesait au cœur, lourdement. 

— Prenez vos précautions, mon 
ami, vous devez avoir affaire à quel¬ 
que filou... car il ne viendrait pas 
à l’idée d’un honnête homme de faire 
payer une pareille somme pour divul¬ 
guer une chose qu’il sait. 

— C’est aussi mon impression, 
mais je serais tellement heureux si 
je les retrouvais, voyez-vous, que je 
donnerais ces dix mille francs volon¬ 
tiers. Aussi vous demanderai-je, cher 
comte, de m’excuser encore une 
fois...je vais être obligé d’écourter 
mon séjour dans votre belle demeure. 

— C’est vraiment dommage, cher 
ami.... mais enfin, je ne puis pas 
vous retenir, l’affaire est trop impor¬ 
tante. Je comprends que vous teniez 
à éclaircir ce mystère, cependant, 
ne partez pas avant demain, cela ne 
vous servirait à rien... 

— C’est entendu, je passerai cette 
soirée avec vous... Je vais aller don¬ 
ner des ordres à mon chauffeur, afin 
qu’il tienne la voiture prête pour 
demain matin ! 

Quand M. Jean Phèdre vint à table 
le soir, il fut agréablement surpris 
d’y trouver le jeune Roger de Haute¬ 
maison et ses deux petits amis. 

Leur présence amena un peu de gaieté sur son visage. 

Après le dîner on passa au salon; les enfants y demeurèrent 
un instant, puis la comtesse les invita à souhaiter le bonsoir 
avant d’aller se coucher. 

Après avoir reçu au front le baiser de M. Hautemaison, 
Henri et Josette allèrent à M. Jean Phèdre : la fillette, plus vive, 
plus audacieuse aussi, sauta sur les genoux de l’écrivain et ses 
deux bras lui enlacèrent le cou, câlinement... 

Très touché de cet élan d’affection, il la serra dans ses bras 
et appliqua sur ses joues deux baisers sonores; puis, cômmala 
fillette ne faisait pas mine de s’en aller, il s’attarda à regarder 
son joli minois futé. Ses yeux rencontrèrent la médaille d’or 
qui brillait sur le corsage de Josette; machinalement, il la prit 
dans ses doigts et, d’un coup d’œil, lut l’inscription qui y était 
gravée : 

« Madeleine Delarue — Julien Perceval. » 

— Julien Perceval! s’écria-t-il, en devenant blême... De qui 
tenez-vous cette médaille ? 

Henri s’avança et : 

— De maman, expliqua-t-il, c’était sa médaille de mariage! 

— Mais alors... alors... vous vous appelez Perceval.... 

— Oui, monsieur, Josette et Henri Perceval... 

— Vous êtes les enfants de mon fils, en ce cas! vous êtes mes 
petits-enfants!... Jean Phèdre n’est que mon pseudonyme 
d’homme de lettres... mon nom véritable est Eugène Perceval... 
Ah ! venez tous les deux dans mes bras, chers petits, venez que 
je vous embrasse... et que je vous demande pardon de m’être 
à ce point désintéressé de votre sort... j’ai été injuste envers 
votre père et votre mère... 



— Oui , mes enfants, vous avez encore un grand-père. 































Henri et Josette n’avaient pas Pair de comprendre et Henri 
fixait l’écrivain de ses yeux empreints de stupéfaction : 

— C’est vous, notre grand-père... Nous avons un grand-père ? 

— Oui, mes enfants, vous avez encore un grand-père... qui 
est tout disposé à vousj choyer, à vous gâter, car il vous aimait 
déjà. C’était comme un secret instinct qui m’attirait vers vous... 
Excusez-moi, chère comtesse, et vous, cher comte... mais je ne 
m’attendais pas à ce formidable hasard... je suis ému, voyez- 
vous... très ému... et heureux, en même temps... Les voici donc, 
ces deux chers enfants que je désirais tant retrouver... Je n’au¬ 
rai donc pas besoin de passer par l’intermédiaire de ce mysté¬ 
rieux bandit... Ah! mes chers petits. 

Il les tenait tous les deux dans ses bras, leurs deux petits 
visages contre sè^s joues. Josette et Henri ne disaient rien. 

Jean Phèdre desserra son étreinte et ils purent le regarder 
plus à leur aise : 

— Oh ! fit Henri, la première fois que nous vous avons vu, 

sur le bateau, nous avons remarqué que vous ressembliez à 
notre cher papa... mais on nous avait dit que notre grand-père 
était mort? $ 


— Qui vous avait dit cela, mon enfant ? 

Henri conta toute leur histoire depuis qu’ils étaient orphe* 
lins. 

Quand il eut terminé, il vit deux grosses larmes couler sur 
les joues de son grand-père. 

Alors il se pencha doucement sur son épaule. 

— Ne pleurez pas, grand-père, dit-il... c’est fini, tout cela, 
maintenant ! 

M. Jean Phèdre embrassa encore les enfants, puis il se leva 
et tendU ses deux mains au comte et à la comtesse de Haute- 
maison 

— Gomment pourrais-je jamais, mes chers amis, reconnaître 
toutes vos bontés... C’est vous qui avez sauvé mes deux enfants 
de la misère qui les guettait... Cependant, il y a dans le récit 
qu’Henri vient de me faire des points obscurs... j’ai l’impression 
qu’une personne s’est employée à me séparer de mon fils et de 
mes petits-enfants... Enfin, j’éclaircirai cela! Le principal est 
de les avoir retrouvés ! 


(A suivre.) 


E. G. BREZOL. 

PANCRÉAS FAIT DU THÉÂTRE % 



* 

❖ 

❖ 


Pancréas s’était senti piqué par la 
tarentule du théâtre depuis le soiroù, 
pour remplacer un camarade, il avait 
figuré dans la « Tour de Nesle » au 
théâtre national de Lapolré. «Il y a 
en moi l’étoffe d’un grand comédien, 
se disait-H quelquefois, et je veux ab¬ 
solument me présenter au... 


...Conservatoire. » Aussi, se mit-il, 
sans plus tarder, au travail. Dési¬ 
reux d’affronter les examinateurs 
dans une tragédie de Racine, il apprit 
le rôle qui convenait le mieux à son 
tempérament. Chaque jour, dans un 
travestissement pittoresque, il décla¬ 
mait des vers d’une voix de stentor. 


Il advint que les locataires de la 
maison commencèrent à s’émouvoir 
des insipides braillements de ce... 
Mounet-Sully en herbe. L’un d’eux 
même, Sosthène Fignon, qui n’était 
pas endurant, chercha à lui Imposer 
silence en le menaçant de lui faire 
donner congé. 


Mais comme les menaces restaient 
lettre morte près de l’enragé Pan¬ 
créas, Fignon résolut d’avoir raison 
de'la sotte persévérance du présomp¬ 
tueux jeune homme. S’étant procuré 
un énorme pétard... 



. il profita d’un moment où Pan¬ 
créas s’étalt enlisé dans une inter¬ 
minable tirade pour déposer le pé¬ 
tard devant la porte de sa chambre 
et allumer la mèche. 


Une détonation se produisit alors 
qui, non seulement ébranla l’im¬ 
meuble jusque dans ses fondations, 
mais coupa net le sifflet à Pancréas. 
Notre gaillard, épouvanté et con¬ 
vaincu qu’il s’agissait d’un attentat 
anarchiste dirigé contre sa per¬ 
sonne... 


... ouvrit brusquement la porte. Sans 
prendre la peine de se débarrasser 
du travestissement à la fois rudimen¬ 
taire et grotesque dont il était affublé, 
il descendit l’escalier ventre à terre 
en poussant des appels désespérés. 
« — Monsieur l’agent I s’écria le 
pauvre Pancréas tout tremblant en... 


...s’arrêtant net devant le premier 


gardien de la paix qu’il trouva sur 
son chemin, un individu jaloux de 
mon immense talent de comédien et 
résolu à m’empêcher de percer, vient 
de déposer un explosif à ma porte. 
Je suis tout étonné d’être encore 
vivant. » 



Frappé par l’allure bizarre et la 
mise excentrique du plaignant, le 
gardien de la paix ne douta pas un 
instant qu’il eût affaire à un fou. 
Aussi l’empoignant par l’épaule : 
« — Venez, mon ami, venez que je 
vous conduise à la Comédie-Fran¬ 
çaise où l’on vous réclame avec 
'insistance. D’emblée, vous toucherez 
des appointements fabuleux. 


fi 


« Tenez, mon ami, voici justement 
le directeur de notre grand théâtre 
subventionné qui vous attend pour 
vous faire signer un engagement 
magnifique. » Ce fut par ces mots 
que le gardien de la paix présenta 
l’étrange numéro au commissaire de 
police. Et comme Pancréas se fâchait 
tout rouge en demandant si l’on se 
moquait de lui, le commissaire... 


... persuadé, lui aussi, qu’il avait 
affaire à un insensé, le fit expédier 
avec tous les ménagements possibles 
à l’infirmerie du Dépôt. Incarcéré 
bientôt dans une maison d’aliénés, 
Pancréas connut l’énergique régime 
auquel on soumet journellement les 
pauvres diables qui ont perdu la 
raison... 


Et quand on le jugea guéri, on le 
remit en liberté tout en menaçant de 
l’enfermer à perpétuité s’il causait 
le moindre scandale soit dans la 
maison où il habitait, soit sur la voie 
publique. Vous pensez si, depuis cet 
événement, Pancréas est guéri de ses 
belles ambitions. Rien que la vue 
d’un théâtre le met en fuite. 




Tt*ÉS pnOCHAirmiytEflT PRt^R ithr : 


LES AVENTURES D'UNE PETITE DANSEUSE DE CORDE 

Grande histoire dramatique en images 
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...et mes cheveux... je do^s être fagotée... (Elle va devant la glace, et pousse 
un cri d'effroi.) Oh! (Begaraant derrière elle.) Non, qui était là, derrière moi? 
Jean. — Personne! 

Marguerite. — Gomment, personne?... Alors, o’est moi qui serais ainsi! 
(Elle fait le geste de toucher ses cheveux devant la glace.) Mais oui!... C’est 
m#i. O jnisôre ! Moi ! C’est moi! Ce nez rouge, ces gros yeux... C’est 
un mal horrible, ou bien une maladie. Je ne veux pas! Je ne veux pas ! 
(Elle crie.) Au secours ! A moi ! ( Revenant devant la glace.) Mais non, c’est 
une plaisanterie... une farce... Il est impossible! Mais non !...Je ne... Moi je... 
Oh ! non, par exemple ! Jamais ! Au secours! Mon père! Jane! Marthe \(A 
Jean.) Voyons, monsieur, parlez-moi ! Dites-moi que ce n’est rien qu’un 
jeu ! Vous avez arrangé la glace, ou bien une méchante fée a mis un mons¬ 
tre là,derrière... Dites-moi la vérité. 

- Jean. — Mademoiselle, vous êtes toujours riche, c’est beaucoup! 
Marguerite. — Vous voulez dire par là que je demeurerai ainsi? 
Jean. — Ce serait possible. Vous avez trouvé ridicule une bonne vieille... 


- ...paysa 

dont 

toute de vert 
beur.Alorssa 

- Mar «UERr 

|||fji|||p5 c’est pour m 
Non, je ne le 
'\ Je ne veux pas être .ai 
saurai faire repentir c 
sont moqués de moi 
Jean. — Vous les feriez 
votre nez ! 

Marguerite. — C’est vo 
qui avez organisé cet 
{ Mais je n’accepte pas 
1 vant la glace.) Aven e 
1 mourrais plutôt! ( Cri 


marguerite. — Non ! Oh ! non... J’ai trop peur!... Non, je vous jure,\\— L 

monsieur Lebel, je suis guérie de ma vanité. Mais arrachez-moi ce masYV^ —? — 

que hideux .Faites-moi belle comme avant et je vous bénirai! Je serai laS S . f 

domestique de votre grand’mère; je la placerai à ma droite pendant nos\\ /} 
ietes... Mais que je puisse me montrer sans trembler de honte ! Plus ce 
ignoble, ces rides... Par pitié, monsieur, par charité ! NX f 

Jean. — Nul ne saurait refuser le pardon à qui se repent sincèrement. \V . 

Marguerite. — Oh! je suis sincère, je vous le jure! (Devant la glace.) Vrai! vous Vv 
etes vengé ! J’ai assez souffert !... Voyons, vous, mes amies, intercédez pour moitS^ 

Jane. —Oui, monsieur Lebel, nous connaissons Marguerite et nous vous affirmons 
qu’en la frappant dans sa beauté, vous lui avez causé une telle douleur... 

Marthe. — D’ailleurs, nous aurions souffert comme elle. Ce serait si terrible de 
vivre en objet de dégoût... Oui, monsieur, vous êtes un héros et un grand 
poete, soyez un brave homme! 

Isabelle. — Vous serez toujours le premier dans ce château en y entrant 
après ce pardon qui rendra àM. d’Arlindes une fille adorée et, à nous, une 
A amie bien chère. 

gglgpR Jean. — Alors, voici le dernier fétiche de ma marraine... (Il jette 
Bggv ta seconde perle.) Bonne fée des Lilas blancs, viens à mon secours! 


SCÈNE XXI 
Les Mêmes, la Fée. 

La Fée, entrant par la gauche. — Me voici, 
mon bien-aimé filleul! ;■ 

Jean. — Mlle d’Arlindes se repent de tout cœur ! 
La Fée. — Bien sûr? 

Marguerite. — Ah! vous êtesla fée qui m’avez 
défigurée parce que j’étais méchante et injuste?* 
































































































































































































































L mv| ) ! ;J ¥ >; Z/ SCÈNE XX 

ft ' i y làfi Z/ èes Mêmes et les cinq jeunes filles amies 

fi I j T* yZ/ DE M ARGUEmiJS - 

I -w Lof // Jane. — Qui nous appelle ? 

1 1 Jean. — Cette demoiselle! 

Mathilde. — Qui êtes-vous ? 

MarcxUerite. — Comment ! qui je suis! Vous ne me 
reconnaissez pas? 

- Les Demoiselles. — Marguerite! 

Marthe. — C'est inouï! Marguerite, qui t’a rendue ainsi? 

Marguerite. — Le sais-je? Une magicienne au service de M. Lebel! 

Isabelle et Emilienne. — De M. Lebel? 

Marguerite. — 11 a voulu venger sa grand'mère, la paysanne que j’ai refusé 
de recevoir... Et encore... non !... Si elle veut me rendre mon visage de tout à 
l’heure, je l'accueillerai... Je lui demanderai pardon. 

Jean. — Ce seraitde bien mauvais cœur! 


une, 

Sa vie fui 
u et de la- 
ns doute.». 
ce. — Ah! 
e punir ?... 
erois pas! 
nsi ! Et je 
æux qui se 


/ l La Fée. — lj[ l/ 

/ ^^Bah! je reviendrai 11 ;/ i 
/LgÆjf parfois... bientôt fl// 
JUèst H peut-être. Tu feras |L( ry J 
planter un bosquet de lilas AC , > 

blancs dans le parc de ce } f/ C 

château, car tu vas t’éta- / / V* 

blir ici où tu seras le 
tre indiscuté! Ta vie sera 

sans rides. Je te laisse vo- »- J | 

lontiers puisque je te laisse heureux ! 

Jean. — Pourvu que je yous revoie 
encore!... Je penserai toujours à vous 


pendre que cela ne raccourcirait pas 


us !... Oh ! je comprends ! C’est vous 
;te infamie ! Pour vous venger... 
.■Moi demeurer ainsi! ( Revenant de - 
;e nez, ce teint, ces cheveux ! Jo 
r ant.) Un médecin ! Des gens du prin¬ 
ce ! Des sorciers pour, punir ceux 
Jk qui me torturent ! Des hommes 
1) d’armes ! Mon père! Mes amies! 
v) A moi ! 


LaFée.—J e le sais! Je reviendrai/ 
pour servir de marraine à tes fils,’' 
pour leur donner, comme à toi, 
l’amour du Bien et du Beau. (Au# de¬ 
moiselles.) Quant à vous, mesdemoi¬ 
selles, partagez-vous les perles de ce 
collier. (Elle tend à Jane un collier su¬ 
perbe.) Et croyez que je vous souhaite 
d’être heureuses, puisque vous êtes 
bonnes ! 

Les Demoiselles. — Mille fois merci,! 
grande fée ! 

SCÈNE XXIII I 

Les Mêmes, Marguerite, Grand’Mère^ 
Marguerite, qui a repris son visage eti 


La Fjée. — Oui. Et je voudrais /,) // 

punir de la sorte tous ceux qui s [ ■ ■ -j ZS 
sont sans pitié pour les pauvres /, ^ \ yw**' 'A 

et pour les vieillards. 1. CsQ 

Marguerite. — C’est vrai! J'ai été J ^ 

cruelle, féroce... Mais vous êtes la * ^ J 

fée du Bien et vous me pardonne- -• * 
rez. (A genoux.) Je vous implore t 
à genoux, grande fée, ayez pitié . M 

de moi! 

Marthe.Isabelle et Mathilde, -r- , L : u ' WÊ&ik Ë£àz*mâ 

Nous vous supplions avec elle, / - 

grande fée! /\\\ / 

La Fée. — Ce n’est pas moi que ^ N( 

vous avez offensée... Allez implo- - I V \ 

rer vot.re pardon de celle que vous y» J 

rejetiez parce qu’elle était vieille 
et mal mise... Elle vous attend là-bas. 

Marguerite, regardant à gauche.—Cette jeune fille en robe de soie? 

La Fée. — Oui, ses traits sont devenus radieux comme son 
âme. Allez lui demander pardon bien humblement. 

Marguerite. — Tout de suit .! (Elle sort par la gauche.) 

SCÈNE XXII 

Les Mêmes, moins Marguerite. 

La Fée. — En attendant, mon cher filleul, laisse-moi te faire 
mes adieux. 

Jean. — Oh! déjà! 

La Fée. — Egoïste! On m’attend dans mon royaume et tu 

) voudrais me garder!... 

Jean. — J’ai tort! Mais l’idée de ne plus vous voir... 


ses vêtements. — Enfin, que je me voie- 
dans la glace ! (Devant la glace.) Oui,: 
c’est moi ! C’est moi ! Me voici jeune- 
et belle ! Que j’ai eu peur! 

Grand’mère Lebel a par- 


Jean. 
donné? 

Grand’Mère. — Très volontiers! 

Marguerite. — Aussi je ne la quitte 
plus ! Demain elle s’installera au châ¬ 
teau pour toujours !... Elle sera ma 
sœur chérie! s 

Jean. — D’autant plus que, mainte-s 
nant, elle vous fera honneur!... 

Marguerite. — Et moi, je ne ris?] 
querai plus d’être laide e* repous¬ 
sant ! Grande et bonne fée, merci 






























































































































































































































10 


'1 

il 

K 

l| 

il 


il 


3 i 



LA MODE 
-- Fillette 



l 


Mes gentilles chéries, voilà au- /h 
Jourd’hui une bien tolie robe en # 
velours. Vous pourrez la faire 
en velours noir, bleu, rouge, grenat, \ 

- vert émeraude ou gris, garnie de ^ 

1 galon de fantaisie tranchant sur le ton < 
de la robe, ou au contraire assorti, ou\ 
encore en métal or ou vieil argent. i 
La ceinture est formée par le meme , 

galon- , , 

Cette robe est doublée d un satin très • 
souple. , _ ., \ 

Notre patron se compose de 3 pièces : ; 
n° 1, côté droit ; n° 2, côté gauche ; n° 3, dos. . 
jv Vous trouverez dans le n° suivant les deux » 
jo patrons de la manche et celui du col, qui • 
l n’ont pu entrer dans cette page. I 

COUPE. — Après avoir décalqué et ' 
découpé les différentes pièces de notre patron, * 
cherchez le sens du tissu, qui doit aller en bais-1 
sant, et dans le bas du tissu placez soigneu¬ 
sement le bas de tous vos patrons, pour que le 
reflet soit le même partout. 

Le côté droit et le côté gauche se taillent *> 
simples. Placez-les à 0 m 01 de la fin de la lisière 
et taillez en laissant 0 m 01 en plus pour les cou- A 
tures ou remplis, sauf dans le bas où vous lais- v* 
serez 0 m 04 pour l’ourlet. • 

Pliez le tissu en deux dans le sens de la largeur * 

et juste contre le pli placez le milieu du dos, qui î 
ne doit pas avoir de couture, et taillez en laissant \ 

* de même 0 m 01 autour et 0 m 04 dans le bas pour ( 
l’ourlet. \ \ 

Taillez votre doublure bien semblable au velours. ^ \ 
ASSEMBLAGE. — Bâtissez envers contre ^ * 

’ envers chaque morceau sur sa doublure respective; \ \ 
avec des épingles d’acier épinglez le pli du côté 1 
droit, qui doit aller sur le dos, ainsi qu’il est indi¬ 
qué sur le patron — bâtissez-le avec de la soie fine 
pour que les points ne marquent pas — cousez-le 
à points arrière jusqu’à la hauteur de la taille. 

Epinglez à l’envers les devants et le dos en met¬ 
tant bien en face’ les endroits marqués C G et D D 
et les épaules A A et B B ; cousez à points arrière 
avec de la soie, sans prendre la doublure surtout. 

Ouvrez les coutures avec un point de chausson fin, 
sans traverser le velours. Ensuite, rabattez un côté 
de la doublure sur l’autre côté, et bien sur la couture du 1 
velours, cousez à points de côté. Sur les devants bâtissz un \ 
rempli du côté droit et du côté gauche au velours seule- 
ment, rabattez dessus la doublure à points de rabat. \ 
Bâtissez dans le bas de la robe un rempli de 0 m 04, sur \ 
lequel vous rabattrez la doublure à points de côté, sans r\ 
traverser à l’endroit. V 

Epinglez le galon le long du devant côté droit, depuis E ^ 
jusqu’à 1. Cousez à tout petits points perdus et solides, Z 
arrétez-le nettement et proprement au bas du devant et à l 
l’encolure. Cousez des brides métalliques du côté gauche, 1 
ainsi que l’indique le modèle, et placez à droite, bien en face,- 
les agrafes nécessaires. 1 

Croisez les côtés de devant l’un sur l’autre, de 1 â J, et » 
cousez solidement cette fermeture de robe. Arrêtez propre- • 
ment la couture dans le bas de la robe. Au point J, faites \ 
une petite bride en soie pour arrêter l’ouverture de la robe. * 
Taillez un galon de la longueur nécessaire pour la cein¬ 
ture, qui doit maintenir la robe sans la serrer. 1 

^ . . ( Voir la suite page 11.) ____ —- 
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DE VELOURS 

(Suite.) 


Au hasard d’une promenade dans 
l’appartement de tante Julie — chez 
qui elle passait ses jeudis — Totote 
tombe tout à coup sur une superbe 
crème à la vanille ! Ça fait tout à 
fait l’affaire à Totote qui ... 


... gourmande comme un chat, . 

sauta sur une cuiller et s’approcha de 
la crème à pas de loup !... Pendant ce 
temps, tante Julie, qui s’impatiente, 
crie : a — Totote ? Tu es dans la cui¬ 
sine ? — Oui, ma tante ! répond... 


...Totote. — Boni fait tante Julie... 
eh bien, alors, dis-moi si ma crème 
est prise! » Totote (qui achève juste- 
d’a ; 


ment la crème!) s’empresse d’affir¬ 
mer : « — Oh! oui, ma tante, e!le est 
prise! elle est même bien prise ! » 




Je ne vous donne pas de me¬ 
sure parce qu’elle dépendra de 
l'épaisseur de votre tissu et de 
sa doublure, laissez 0 m 03 en 
plus pour la croisure. 

Doublez le galon avec une 
bande de soie comme la dou¬ 
blure, rabattez cette doublure 
à petits points perdus en haut 
et en bas ; formez une pointe 
régulière du côté droit. Cousez 
à la pointe une partie de bouton 
à pression, à 0 m 03 en arrière, 
cousez l’autre partie du bouton 
sur le côté gauche. Fixez la 
couture par quelques points 
invisibles au milieu du dos. 

Nous donnerons dans le 
n° 186 le patron du col et de la 
manche. 

Appliquez-vous cette 
semaine à monter parfaite¬ 
ment la robe. 



COIN 


POCHETTE EN BRODERIE AU PLUMETIS A JOURS 



Alphabet au plumetls, pour pochette ou autre lingerie 

Voici une pochette qui ne sera guère difficile à exécuter, commencez 
d’abord par faire l’ourlet à jours, c’est-à-dire le premier rang de jours; 
ensuite, tirez les fils pour faire les deux autres rangs de jours échelle; ceci 

fait, exécutez la 
broderie; pour 
cela il vous suf¬ 
fira de décalquer 
une fleurette et de 
la reporter sur 
votre tissu ; com¬ 
mencez par pla¬ 
cer une fleurette 
dans chaque 
angle; ensuite pre¬ 
nez bien vos me¬ 
sures et calculez 
ce qu’il vous fau¬ 
dra mettre de 
fleurettes de cha¬ 
que côté de votre 
pochette ; vous 
pouvez les espacer 
ou les rappro¬ 
cher un peu plus 
que dans notre 
modèle, selon que 
votre pochette sera plus 
ou moins grande, mais 
cependant il ne faudrait 
ni trop les rapprocher, 
ce qui enlèverait de la 
légèreté à l’ouvrage, ni 
trop les espacer. 

Lorsque vos quatre côtés 
seront dessinés, bour¬ 
rez et brodez au point 
lancé. Voyez pour le 
décalquage les n cï 31, 4-0, 
ou 151 et pour exé¬ 
cuter la broderie le nu¬ 
méro 142. 

Employez du Coton à 
Broder Brillante « A la 
Croix » C.B numéro 8 et du 
Câblé Brillante « A la 
Croix » C. B pour vos 
jours. Voyez pour ceux-ci 
numéro 33. 

L’alphabet que nous don¬ 
nons ici est également exé¬ 
cuté au point lancé, voyez 
les numéros ci-dessus indi¬ 
qués pour la broderie et 
le décalquage. 








COTON A BRODER BRILLANTÉ “ A LA CROIX ” C B. (çlg 






















































Saynète historique. 


Annette 1 

Yvonne 

La Mère Jaquette ) 


PERSONNAGES : 
paysannes bretonnes. 


La scène se passe en Bretagne en 1367. — La scène représente 
l’intérieur d’une maison bretonne. 



Annette, seule , chante en Jilant. 

Tourne, mon rouet, tourne sans relâche. 

Fournis le til le plus fin. 

Bien paiement j’accomplis ma tâche 
En fredonnant dès le matin. 

Comment ne travaillerais-je pas avec ardeur r... N’est-ce pas le 
chanvre avec lequel sera tissée la toile nécessaire à mon trous¬ 
seau que je file en ce moment!... Quelle est la jeune tille à 
laquelle semblable perspective ne rendrait pas les doigts 
agiles !... 

Yvonne, entrant. — Bonjour, Annettew Déjà à l’ouvrage, cela 
ne m’étonne pas, d’ailleurs, . 
j’agis de la même manière que 

toL (HTJ i >• 

Annette. — N’est-il pas con - L > 

venu entre nos parents que* 
puisque nous épousons les. 
deux frères, nos noces auront 
lieu le même jour et le plus • 
tôt possible aussi. 

Elle fredonne. 

Tourne, mon rouet, tourne sans re¬ 
lâche* 

Yvonne fredonne.— Tourne, 
mon rouet. Tourne vite, vite. 

La Mère Jaquette, entrant. 

— Bonjour, mes amies. J’in¬ 
terromps votre gentil babil, 
mais mes vieilles jambes ne 
sont pas fâchées de se repo¬ 
ser un brin, le chemin est raide pour monter au château. 

Annette, approchant une chaise. — Asseyez-vous, mère Jaquette; 
d’abord, vous savez bien que vous ne‘nous dérangez jamais, 

ensuite nous ne faisons pas 
que bavarder, nous manœu¬ 
vrons en même temps notre 
rouet; vous qui êtes une des 
plus habiles fileuses du pays, 
voulez-vous examiner mon ou¬ 
vrage? 

La Mère Jaquette. — Volon¬ 
tiers, ma chère Annette,quoique 
je n’ai guère de temps à perdre, 
il faut que j'aille vite me mettre 
au travail, je suis très pressée. 

Yvonne, riant. — Comme 
nous, mère Jaquette. 

La Mère Jaquette. — Comme 
vous peut-être, mais pas pour 
le même motif. Oh ! ne rou¬ 
gissez pas, mes amies! Le vôtre 
m’est connu, il vous fait hon¬ 
neur. Il n’y a nulle honte à 
avoir de filer et de préparer 
soi-même son trousseau. C’est simplement la preuve que vous 
serez l’une et l’autre de bonnes ménagères. Quant à la mère 
Jaquette (Riant), ce n'est pas à son trousseau qu’elle va tra¬ 
vailler, il y a beau jour que les rêves d’avenir se sont enfuis 
loin de sa pensée! Si elle veut filer sa quenouille, c’est pour 
Monseigneur Duguesclin. 

Yvonne et Annette, ensemble. — Monseigneur Duguesclin serait* 
Il de retour en France ? 


• Déjà à Vouvrage... 



— Bonjour , mes amies.. 


La Mère Jaquette. — Que non pas, mes amies... 
C’est pour l’aider à y revenir que la mère Jaquette 
va tourner son rouet. 

Yvonne et Annette, ensemble . — Nous ne compre» 
nons pas. 

La Mère Jaquette. — Je vais vous mettre au 
courant. Vous savez que je monte parfois au châ¬ 
teau, où la dame est bonne pour moi ; tout à 
l’heure, j’y ai trouvé touVle monde en émoi, on y 
avait reçu des nouvelles de Bordeaux, ville dans 
laquelle Monseigneur Duguesclin est retenu pri¬ 
sonnier, fort ennuyé de sa captivité... 

Annette. — De cela on ne doute pas, c’est un si 
vaillant chevalier!... Je prie souvent ma patronne 
pour qu’il recouvre sa liberté. 

La Mère Jaquette. — Eh bien! vous allez être 
exaucée, mamie. 

Yvonne. — Quel bonheur !... Quelle est la Bre¬ 
tonne, quelle est la Française qui ne tressailliront 
pas d’aise à la pensée que celui qui nous a délivrée 
des Anglais va pouvoir enfin se remettre à la tête 
de nos soldats? 

La Mère Jaquette. — Voilà ce qu’un homme 
d’armes a raconté à notre châtelaine. Un jour que 
Monseigneur rencontra le prince Noir et que 
celui-ci lui demandait : « Eh ! comment vous 
trouvez-vous, Bertrand? » Duguesclin, avec son 
à-propos ordinaire, profita de l’occasion pour le 
piquer au vif, en lui répondant: « — A merveille, monseigneur, 
car on dit partout que je suis le premier chevalier du monde, 
puisque vous n’osez me mettre à rançon. » Le prince, vexé, 
lui offrit aussitôt de la fixer lui-même. « — Je la porte à cent 
mille livres, répliqua notre Duguesclin. — Et où les prendrez- 
vous, Bertrand? s’exclama le prince. — Monseigneur le roi de 
Castille en paiera bien une moitié et le roi de France l’autre; si 
ce n’est assez, il n’y a fileuse en France qui ne file une que¬ 
nouille pour payer ma rançon. » Ah! voyez-vous, mes amies, 
quand notre dame m’a rapporté ces paroles, j’ai senti mon 
vieux cœur battre avec 

X._ 

/ 


force: « — Que Monsei¬ 
gneur Duguesclin, me 
suis-je écriée, connaît 
bien les fileuses de 
France ! Dès aujour¬ 
d’hui je me mets à la 
besogne, je doublerai 
mes heures de travail, 
et le prix que je reti¬ 
rerai de ce temps em¬ 
ployé à filer, je le ferai 
parvenir au roi pour 
que Monseigneur Du¬ 
guesclin nous soit ren¬ 
du plus vite. Il n’a pas 
douté de nous, notre 
vaillant chevalier, sa 
confiance dans les 
fileuses ne sera pas 
déçue. » 

Annette. — Ah! 
certes non! Car vous 
pensez bien, mère Ja¬ 
quette, que vous n’allez 



-Nous tisserons plus tard .. 


_ point être la seule à sacrifier ainsi 

votre temps ; il ferait beau voir que les jeunes ne suivent pas 
votre exemple. 

Yvonne. — Annette m’a devancée, mais elle n’a fait que dire 
ce que je voulais exprimer moi-même. 

La Mère Jaquette, riant . — Et la toile pour vos trousseaux? 

Annette et Yvonne, ensemble. — Nous la tisserons plus tard. 

La Mère Jaquette. — Que diront Jean-Pierre et Mathurin? 

Annette. — Ils diront que leurs promises ont raison. (Riant.) 
D’abord, ils le disent toujours ; dans cette circonstance cepen¬ 
dant, nous sommes absolument sûres qu’ils n’auront pas même 
la plus légère hésitation et nous approuveront pleinement. 

Yvonne. — Ils n’auront qu’un petit regret, c’est que les gars 
ne puissent aussi tourner le rouet pour contribuer au paie¬ 
ment de la rançon de celui que tous aiment dans ce pays. 

Annette. — Bah! Les gars 
auront d’autres moyens de lui 
prouver leur attachement. Qu’il 
ait à guerroyer encore contre 
les Anglais et vous les verrez 
se lever en masse pour se mettre 
sous ses ordres et repousser 
l’ennemi. 

La Mère Jaquette. — Allons, 
je vois à votre ton bien décidé 
qu’il manquera certainement 
quelques pièces à vos trous¬ 
seaux pour le jour des noces. 

Annette. — Peut-être bien, 
mère Jaquette, mais les fian¬ 
cées n’en rougiront pas, au 
contraire. 

Yvonne. — Et notre seigneur 
en vain appel aux fileuses de 



"2s-- 


— Il n'y a Jlleuse en France... 

n’aura pas fait 


Duguesclin 
France. 

La Mère Jaquette. — Elles sauront lui prouver, jeunes e 
vieilles, qu’au fond du cœur des Bretonnes et des Française 
règne l’amour de la patrie et de ses défenseurs... Mais asse: 
bavardé, vite à l’ouvrage. 

(Elle sort, tandis qiï Annette et Yvonne fredonnent ensemble 
le refrain de la scène première.) 

Clotilde Leclerg. 
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AVIS IMPORTANT 


Nous prions nos petites lectrices et 
nos lecteurs d'excuser la brièveté 
de nos réponses, car le nombre con¬ 
sidérable de demandes nous oblige 
à être concis, afin de donner satis¬ 
faction, dans un plus bref délai , à 
tous nos correspondants. 

Celles ou ceux dont les demandes 
nécessiteraient une réponse plus dé¬ 
taillée sont priés de donner leur 
adresse et de joindre un timbre dans 
leur lettre pour recevoir une réponse 
directe. 


AVIS CONCERNANT LES HOROSCOPES 

Vu la quantité considérable de 
demandes d’horoscopes, nous 

Ï >révenons nos charmantes 
ectrices qu’il ne pourra être 
fait plus de deux horoscopes 
dans chaque lettre. 


Tous les numéros déjà parus 
sont envoyés franco et à domi¬ 
cile, si on en fait la demande, 
contre O fr. 07 pour la France et 
O fr- 10 pour l'Etranger , pour 
chaque numéro. 


— Rosette. i° Ch. enf., cet. eau 
est inoffensive et conserve aux chev. 
leur teinte naturelle; 2° Suzanne, joie; 
Jeanne, pleine de grâce ; Raymonde, 
conseillère ; Hélène, q. a l’éclat du 
soleil; Juliette,adolescente ; Madeleine, 
magnifiq.; 3°nature agis. p. cpsdetête, 
énergie spontanée, colères vives, ttes 
d’emballement, mauvaises parfois, gts 
d’indépendance, conf. en soi q. n’est 

S . touj. fondée, jugement sain, sentim. 

’économ. tardif, mobilité d’humeur, 
de volonté ; 4° horosc. : mariage pré¬ 
coce, avantag. sucçessor. loin de la 
ville natale proven. de ce mariage, 
peu d’enfants, craind. les fièvres. 
Talism. : mouron, biche, rubis. Devise: 
Patience. — Enfant d’Italie env. 
ses ami. aux j. fil. aim. l’Italie. Ho¬ 
rosc. : fortune acquise par négoce, 
bénéfi. et mariage riche, danger par 
le feu. Talism. : verveine, oie, diamant. 
Devise :Hon. etprobité.— Fleur des 
bois. i° Ch. enf., Yalère, Yalerie, fort, 
forte ; Gabrielle, force de Dieu ; 2° nature 
franche affect., un p. tp de nervosité, 
d’insouciance, beauc. d’ordre, de soin, 
charm. j. fill. ; 3 0 horosc. ; 5 mars : 
épousera un noble, peu d’enfants, lon¬ 
gue vie, gr. fortune, malad. nerveus., 
danger par les armes, âges importants: 
48 et 70 a. Talism. : orme, cygne, 
jaspe. Devise : Je pourrais si je voulais. 
21 février : goût des voyag., amour du 
changem., position avantageuse et 
stable, difficultés ds la vie par entre¬ 
prises personnelles. Talism. : orme, 
cygne, topaze. Devise : Prudence. — 
Petite rêveuse. i° Ch. enf., ns ne 
connaiss. personne, ns ns informe¬ 
rons. Renouvelez-moi vot. dem. et 
rappel.-moi vos nom et adres. en en- 
voy. timbre, vs répondrai direct. : 
2° horosc. : positions diverses, départ 
de la ville natale, revers et succès 
alternatifs, difficult. en association, 
riche mariage. Talism. : laurier, singe, 
topaze. Devise : Ss satisfaite de peu, 
âges import. 25 et 55 a. ; 3 0 caract. 
doux, laborieux, généreux, fidèle, 
affect., aimab., tr. sympathique. .— 
Lutine. i° Ch. enf., offr. à vot. amie, 
un joli pet. bijou, un bibelot de vi¬ 
trine ou un objet de bureau ; 2° Geor- 
gette, q. travail, la terre : Enubienne, 
douce ; Fernande, guerrière; Marianne, 
élevée; Clémence, q. pardonne ; Jeanne, 
pleine de grâce ; Anna, gracieuse entre 
ttes ; Pierre, fondateur ; Raymond, con¬ 
seiller ; André, résolu. — Petite cui¬ 
sinière env. ses meil. bais, à ttes les 
lectr. Ch. enf. les caramels au choco¬ 
lat, n° 1 r 1 ; qt aux tablettes dt vs par¬ 
lez, je ne connais absolument pas 
cela. Il doit y avoir un autre nom. 
Yeuillez^me l’indiquer. — Ardente 
guerrière embr. bi. fort L. Chemin , 
L. Mauderlier, à ttes les rêveuses mé- 
lancoliq. et à cell. q. veul. s’ins¬ 
truire et ne peuv. pas: ch. enf., 16 nov.) 
chances tardives de fortune, voyage 


AVI6 CONCER NANT LES HOROSCOPES 

Nos lectrices et lecteurs désirant avoir leur horoscope sont priés de donner leur date de 
naissance très complète.-Il leur sera répondu directement et d’une façon détaillée; pour cela, 
joindre timbre pour réponse et écrire adresse très lisiblement. Dans le cas contraire, il leur sera 
répondu dans “ Sac à Malices ” quelques semaines après réception de leur lettre. 

S —.-r ~»H=== :■■■ ■ ' ' B 


avantageux, gros lot., craind. la para¬ 
lysie ds l’extrême vieillesse. Talism. : 
pin, héron, chrysolithe. Devise : con¬ 
fiance en soi-même,. succès. 28 dé- 
cemb. : habileté pratique pr le négoce, 
chances de gains p. construction et 
achats de propriétés, ne progressera 
quaprès la 30 e année, mariage heu¬ 
reux. Talism. : mouron, biche, rubis. 
Devise : Patience. — Brunette aim. 
Tubéreuse. Merci, ch. pet. am., defl 
vot. jol. carte : 1® horosc. : avantag. 
recueil" p. décès, bon mariage, béné¬ 
fices fts s. la famille, danger p. l’eau. 
Talism. : armoise, scorpion, agate. 
Devise : Bi. faire et bi. dire. — Su- 
zie rêveuse me ft gd plais., en 
prenant rang parmi mes gentil, nièces ; 
1° ch. pet., instinct d’action et de 
lutte, énergie spontanée, colère vive, 
parfois mauvaise, goûts d’indépen¬ 
dance, coeur compatissant et généreux ; 
2° horosc. : mariage précoce, veuvage 
tardif, avantages successoraux, loin de 
la ville natale, craind. les fièvres. 
Talism. : pin, héron, topaze. Devise : 
Prudence. — Fée Rose. Mil. fs 
merci de la jolie fleurette, ma chérie. 
Essay. donc les épilatoir. de nos n 0 * 73 
et 148. Je crois q. vs en ser. satisf. 
- Madeleine Rapont. Ch. enf., 
vot. lettre m’est reven. av. mention 
inconnue. Pourquoi ? Gertainem., je 
ferai vot. graphol. Envoy.-moi une 
page environ d’écriture à l’encre. — 
Ninon la brune. i° Ch. enf., Etien- 
nette, couronnée; Elie, soleil ; Jérôme, 
nom sacré ; Joséphine, comblée de 
dons ; 2° caract. impulsif, violent, in¬ 
trépide, indiscipliné, instincts maté¬ 
riels, amour des plaisirs, agit plus par 
le cœur q. par la raison ; 3 0 horosc. : 
fortune p. le travail, la 2 e partie de la 
vie sera pl. favorabl. q. la i°, âges im¬ 
portants : 19-38-57-76 a., mariage tar¬ 
dif. Talism. : chêne, lion, rubis. De¬ 
vise : Vouloir c’est pouvoir. — Fri¬ 
leuse avril, i* Ch. enf., enduis, vos 
lèvres de pommade rosat et pass. sr 
les sourcils le gr. bt d’un clou de giro¬ 
fle noirci à la flam. d’une bougie et 
refroidi; 3 0 âge excellent pr commen¬ 
cer les études du piano ; 3 0 haut. 

1 m. 55 environ ;poids 50 kilos ; 
4° Rose : rose, rose jaune, corail rose, 
couleur rose ; 5° un gr. effort^de vo¬ 
lonté suffit pr chasser la timidité q. 
est en somme ridicule et atténue ttes 
vos qualités ; 6° vot. jour de naiss. dt 
être un mercredi : 7 0 nature impres¬ 
sionnable, sensitive, méfiante, timide, 
réservée, changeante, tenace ds ses 
volontés, ambitieuse, fortem. attach. à 
s. foyer ; horosc. : mariage heureux, 
spéculât, ds les biens immobiliers, 
riches ds l’âge mûr, âges import. : 2 y 
50-75 a. Talism. : coudrier, chien, 
émeraude. Devise : Pense à demain. 
—Brouillonne env.ses meil. hais, à 
Grain de sel et à ttes les lectr. s’ap- 
pel. Suzanne et Hélène ; i° ch. enf., 
l’exercice de la bicyclet. ne pt faire q. 
du bien à la condit. de ne pas en abu¬ 
ser ; 2° pr maigrir ss danger voyez 
notre n*8i ; pr engraiss. n° 82. Ces 
n°* peuv. vs être procur. contre o fr. 07 
chacun ; 3 0 blondiss. vos cheveux à 
l’aide de lavage av. infusions de ca¬ 
momille allemande, voy. n** 33 et 91, 
pr friser voy. 77, eau de rose n° 50, 
caramels mous, n # ni. Je communiq. 
vot. désir à la direct, pr le patron de 
robe ; 4 0 caract. idéaliste et pratiq. à 
la fois, ne se décourage jamais, tr. 
maîtresse d’el.-même, gaie, compa¬ 
tissante ; 5 0 horosc. : longs voyag., ma¬ 
riage à l’étranger, fortune p. industries, 
peu d’enfants. Talism. : chêne, lion, 
rubis. Devise : Vouloir c’est pouvoir. 

Cœur déçu, 16 ans. i° Av. plais, 
je ser. vot. gr. amie, ma mign. ; 2° robes 
bien moins étroites, le velours conserve 
s. succès; 3° Geneviève, q. habite les 
bois; François, indépendant; René: 
doublem.doué ; Andrée, résolue ; Ber- 
the, brillante; Louise, brave; 4 0 hor., 
aide fourni par les parents pria situa¬ 
tion, voyag. causés p. les enfants, la 
2 e partie de la vie sera pl. favorab. q. 
la i r % difficult. p. entreprises person¬ 
nelles, malad. de la circulai. Talism. : 
pin, héron, chrysolithe. Devise: con¬ 
fiance en soi amène succès.— Louise 
B. Ch. mign.; i° vivacité de concep¬ 
tion, brillante imaginât., aptitudes à 


mûrir les projets, caract. prompt, iras¬ 
cible ; 2° mariage av. un parent ou un 
ami d’enfance, malad. intestinal. Tal.: 
olivier, chouette, améthyste. Devise: 
Ss fidèle, position stable, richesse ds 
l’âge mûr. — Soupir de la Brise. 
Tr. heureuse, ch. mign., d’avoir pu 
ramener le calme ds vot. esprit. Ecriv.- 
moi chaq. fs q. vs le voudrez. Je vs 
lirai touj. av. plais. — Martre de 
France env. des bais, à ttes ses corr. 
Ch. mign., donn.-moi vot. adres. en 
envoy. 1 timb. Je vs enver. de suite un 
catalog. où vs trouver, tt un choix de 
jol. chos. — Aimant le Sacré- 
Cœur. Ch. pet. am,, horosc.: se 
défier des faux protecteurs qui l’en¬ 
toureront, mariage heureux ms tardif, 
gde paix ds son intérieur, peu d’en¬ 
fants, danger p. l’eau, gr. lot à une 
loterie étrangère. Talism. : coudrier, 
chien, rubis. Devise: pense à demain. 

— Volcan Bonapartiste. i° Ch. 

enf., cet. j. fil. est certainem. tr. bien 
élevée, si vs le désir, ns lui demand. 
corr. p. la voie de « FILLETTE »; 
2° Fillette ne poss. p. de clubs 9 3 0 tr. 
bien et tr. instructif Jules Verne; 
4° Ste-Edith, 16 sept.; 5 0 horosc. 
20 avril : situation glorieuse, richesse, 
hte réputation, amit. à l’étranger, 
chances sérieuses d’avenir, malad. des 
reins. Talism.: olivier, chouette, dia¬ 
mant. Devise: sois fidèle. 28 nov.: 
beau mariage, avantages successoraux 
en résultant, enfant tardiv., position 
stable et fructueuse, malad. intern. 
Talism. : mouron, biche, rubis. Devis.: 
patience. — Pois de Senteur. i°Ch. 
mign., Fernand, guerrier; 2° instinct 
d’action et de lutte, procède pr eps de 
tête, énerg. spontanée, ditficilem. agis¬ 
sante parce qu’on ne sait pas prendre 
catégoriq. une décision, confiance en 
soi; 3 0 horosc.: procès ds la famille, 
bonheur par les enfants, position bril¬ 
lante par mariage, malad. de la gorge. 
Talism.: pin, héron,turquoise .Devis.: 
prudence. — Jean Chipot. Ch. lect 
Horosc. : gloire, ambition, fortune,pro¬ 
tections puissantes, voyag. de peu de 
durée, bénéf. p. mariage, danger p. 
les automob. Talism. : armoire, scor¬ 
pion, topaze. Devise: visez haut. — 
Gloire de Dijon. Horosc.: aide 
fournie p. le père pr la position, pro- 
tect. efficace parmi les puissants, voy. 
ds l’intérêt des enfants, alternativ. de 
succès et de revers. Talism.: pin, 
héron, chrvsolite. Devise: prudence.— 
Brin de Mimosa. Horosc. : bénéf. p. 
spéculât., mariage de raison, héritage 
ou legs, richesse ds l’âge mûr, danger 
par l’eau. Talism; : orme, cygne, 
jaspe. Devise : je pourrais si je vou¬ 
lais. — Mimi Soleil env. de bs bais, 
à Francine. 1° Il a patÿi des modèl. 
de jours, ch. pet., ds les n°* 3 3~3.9* 
Horosc.: attachem. du cœur, fidélité 
en am.,goût des voyag., position long¬ 
temps stable, subissant un changem. 
avantageux, gains produits par des 
voyag., difficult. par entreprises per¬ 
sonnelles. Talism.:orme, cygne, jaspe. 
Devise: je pourrais si je voulais. — 
Brin de Bruyère embras. ttes ses 
corr., dem. la cause du silence de 
G. Praes , G. Ai tard et L. Jouin. 
Ch. mign., nature généreuse, franche, 
intelligente, manque d’energ., de suite 
ds les projets, délicatesse de sentim., 
beauc.d’ordre,d’am.-propre. — Daisy 
Rhester. i°Tr. heur., ch. mign., de 
vs compt. parmi mes lectr. du Sac , je 
serai av. un véritabl. plaisir vot. con¬ 
seillère et amie; 2° nature tr. sincère, 
intellig., vive, ardente, bonne, éner¬ 
gique, loyale, caract. tt à ft sympath., 
imagination vive; 3 0 offr. à vot. amie 
un petit obj. de bureau ou un sac à 
mains ; 4° cet. expression signif. av 
beauc. de chance. — Un Souffl©. 
i° Ch. enf., non seulem. vs n’ètes p. 
importune, ms vos lettres st au contr. 
tp rares à m. avis ; 2° vs n’avez qu’à 
saluer, car généralem. le. j. homme 
entame la conversât, ou bien lais»» ce 
soin à la personne q. le présente; 
3° pr bien juger ce tableau il faud. le 
voir, ce dt être l’Enfant q. symbolise 
l’Innocence, d’apr. ce q. vs me dites je 
ne vois pas aut. chose; 4 0 si vs êtes 
invitée ftes un cadeau, q. vs assistiez 
ou non au mariage. .Le cadeau est 
absolum. facultatif si vs n’êtes pas 


invitée; 5 0 horosc.: 22 avril ; intuition 
pr le commerce, les affair. financièg 
res, apte à gouverner, à diriger. Age 
import: 16-24-30-33. Brillante et heu 
reuse union. Talism. : myrte, colom 
be, émeraude. Devise: je veux. — 

Brunette de 13 printemps. Tr. 

facile, ma chérie, il suff.de vouloir et 
de penser q. si vot. caract. ne s’amé¬ 
liore pas vs ne seriez aimée de person. 
Soyez patiente, douce, indulgente et 
vs serez vs-même pl. heureuse. Bon 
courage. — Marie d’Aubigny. 
i° Ch. pet. am., ns av. donné de jolis 
modèles de sacs en broderie n°* 95 et 
148; 2° revoy. tsvos n°* il paraît souv. 
de jol. coiffur. ; 3 0 les chapeaux st 
touj. ou tr. grands ou tr. hauts ; 4 0 hor. : 
hte imaginât., succès p. la famille, 
gains par hardiesse des entreprises, 
mariage riche. Ages import. : 15-30 
et 45 a., danger pr le cœur. Talism.: 
olivier, chouette, améthyste. Devise: 
sois fidèle. — Yacht impérial. Ch. 
enf., ttes les lectr. ont droit à la pet. 
poste et j’espère bien q. vs en ferez 
partie. Tr. heur, d’avoir pu vs être 
agréable. — Blonde Félicité. Ma 
mign.Horosc. : promptitude, sponta¬ 
néité, intellig., amour des affaires et 
des enfants, fortune par le travail, 
procès, maladie des reins, changem. 
de vie ts les 8 a. Talism.: verveine, 
oie, hyacinthe. Devise: honneur et 
bonté. — Rita la Brune env. 1.000 
bais, auxlectr.de 16 a. Ch. enf., intel¬ 
ligence vive, soudainement éveillée, 
défiance arrêtant l’élan du premier 
mouvement, voyag. causés par amitiés, 
malad. cérébrales à redout. Talism.: 
verveine, oie, opale. Devise: honneur 
et bonté. — Lectrice de Fillette. 
i° Ch. enf., vs av. oublié de mettre 
vot. pseudo; 2° frott. les peignes et 
aut. obj. d’écailleav. du coton imbibé 
de vaseline, scch. en frott. av. de la 
flanelle, le brillant reviendra vite. — 
Maguelonne env. ses am. à Acte', 
Roseline rêveuse , Dania, Nanith , 
Bruyère rose de Juin embras. Cœur 
de Sceptique lui renouvel, sa demande. 
— Princesse Ella d’Alger env. ses 
am. à ttes les lectr. et en particul. à 
J. Mesquida, L. Legrand , M. Resck. 
Ch. pet. Horosc.: voyag. en Orient, 
fortune par gdes entreprises, malad 
brève et ss suite . Ages import. : 25-30- 
33 a., situation glorieuse, hte réputa¬ 
tion. Talis. : orme, cygne, jaspe. 
Devise: sois fidèle. — Princesse 
Dollar d’Alger env. ses amit. à 
ttes les lectr. surtt à M. Rech, J. Mes¬ 
quida , L. Legrand . Ch. pet. amie* 
Horosc.: mariage sérieux et riche, 
am. puissantes concourant à la situa¬ 
tion, trouvera de sérieux appuis, lon¬ 
gévité, craind. les congest. Ages imp. : 
25 et 50a. Talism. :pin, héron, topaze. 
Devise : confiance en soi amène suc¬ 
cès. — Blonde aux gds yeux 
noirs. Ch. mign., le Sac à Malice 
appartient à toutes les lectrices abon¬ 
nées ou non. Je ser. heur, d’être vot. 
gr. amie et vs env. de bs bais. — 
Fidelaine env. de bs bais, à Fleu¬ 
rette belge , J. Tubœuf, Kate Pinker- 
ton , Frasquita et aut. am. Tendres, 
félicitât, et succès à Ada Francis , G. 
Soudieux , M. Laroche. Une affect, 
pensée à ttes les lectr. aim. le théâtre. 
Jevs aime bien tendrem., ma chérie, 
et ss heur, d’être vot. gr. amie. — 
Améthyste. Ch. pet. am., esprit 
hésitant, caract. faible, fidèle et affec¬ 
tueux, facilité pr l’étude, intelligence, 
goûts artistiques, bonne et franche, un 
petit grain d’égoïsme. Merci, ch. mig., 
pour vos si jol. et intéressantes c.-p. 
du Mont-Dore. Mais vs m’en avez env. 
une vérit. collect., ma chérie. — Mimi 
Pinson. Tr. intellig., nature ordon¬ 
née, soigneuse, fidèle, bonne, recher¬ 
che la société, délicatesse de sentiments, 
patience, douceur, loyauté, am. prop. 
élégance native. — Sultanetta • 
i° Pet. am., caract. impressionnable, 
sensitif, méfiant, timide, réservé et 
changeant, affect., doux et sympathiq.; 
2° horosc. : mariage heureux, spécula¬ 
tion ds les biens immobiliers, gloire, 
ambition, fortune, hte réputation, 
craind. prie cœur. Ages import.: 25- 
50 et 75 a. ou 171 ; 3 0 contre les en¬ 
gelures voy. n°* 59 et 105-167-168. 

(Voir la suite page 14.) 











SOLUTIONS DES AMUSEMENTS DU N° 182 


Jeu des homonymes. — Tour. 
Métagramme. — Reille, Seille, Teille, 
Veille. 

Le mot à deviner. — Loup. 
Logogriphe. — Lambeau, Flambeau. 
Rébus graphique. — Qui prêche dans 
le désert perd son sermon. 


Poésie énigmatique. 

(Les points indiquent le mot à trouver. 
Ce mot rime avec le deuxième vers.) 

Jadis une tartine avec du ..... 

Pour moi, c’était le paradis, le ciel. 
Aujourd’hui, c’est drôle comme l’on 
[change, 

On me payerait cher pour que j’en 
[mange. 

Jeu des homonymes. 

(Ce jeu consiste à trouver dans cha¬ 
cune de ces trois phrases le même mot, 
bien qu’il ait un sens différent.) 

Je l’aime très peu. 

J’en fais une énorme chauve-souris. 
Je le place parmi les êtres imagi¬ 
naires. 

Métagramme. 

(Chaque lettre majuscule est la pre¬ 
mière lettre d’un mot. Quand vous 
aurez trouvé la terminaison de l’un de 
ces mots, vous aurez celle de tous, car 
c’est la même.) 

Avec un B, je suis un ancien jeu de 
[cartes. 

Avec un C, j’exprime le bruit d’un 

[éclat. 

Avec un F, je suis un habit de céré¬ 
monie. 

Avec un T je suis une peur. 


Le mot à deviner. 

(Ces phrases sont des expressions 
courantes. Dans chacune de ces expres¬ 
sions il est question du même mot.) 

Verser de 1’. sur les plaies de 

quelqu’un, c’est le consoler. 

L’.détonante, c’est de la nitro¬ 

glycérine. 

Jeter de 1’..... sur le feu, c’est enve¬ 
nimer une querelle. 

Logogriphe. 

(Il faut trouver le mot dont il est 
question d’abord. Puis ajouter une 
lettre à ce mot pour avoir le second.) 

Avec six pieds je suis une saleté. 
Avec sept pieds je suis le bord d’un 
[objet. 

Rébus graphique. 

(Étudiez bien ces mots et ces lettres 
qui peuvent vous paraître bizarres, vous 
lirez une phrase.) 

La. Bine. Fa. Ip. Alem. Ois. Nœud. 

Solution du rébus contenu dans le n° 182 : 

11 faut cheval fait et valet 
à faire. 


RÉBUS : Trouver une pürase. 



(Solution dans le prochain numéro). 


SAC A MALICES 

(Suite.) 

Rêve d’or, i* Ma mign., les horosc. 
st les prédict. astrologiq. d’apr. la date 
de naissance ; 2° 16 juin : gains d’abord 
fragiles, stables pl. tard, mariage av. 
un étranger, amitiés favorisant les 
projets, danger pr l’eau. Talism.: lau¬ 
rier, singe, topaze. Devise : droit au 
but ; 3° il manquerait i seul n° ns vs 
procurerons les autres contre o fr. 07 
par n°. Dites-ns lesquels ; 4 0 à qui voul.- 
vs offrir un cadeau? Est-ce à un mon¬ 
sieur, une dame, une jeune fille ou 
un enfant? — Hermine capri¬ 
cieuse. Gentil, am. Horosc. : caract. 
léger, insouciant, richesse par le théâ¬ 
tre, chance superbe de fortune, gains 
personnels certains, héritage, lot ou 
legs, mariage brillant, malad. internes, 
élévation certaine, période importante, 
36 à 40 a. Talism. : mouron, biche: 
améthyste. Devise: bien faire et lais¬ 
ser dire.— Caprice du voile. i°Ch. 
mign., ns ne gardons ps la cor. p. cons., 
impos. d’après une seule lettre, d’ins. 
plus, semaines de suite, écriv. chaq. 
fs q. vs voul. une annonce ; 2 0 horosc. : 
bon. aptitudes exécutives, gains par 
professions successives, voyag. profita¬ 
bles, changem. de vie ts les 15 a. Age 
import. :45 a. Talism. : verveine, oie, 
corail. Devise: honneur et probité; 
3 0 caract. agressif, jaloux, violent, 
prévoy. et subtil, aime les louanges, 
originale et peu expansive, sensible et 
sentimentale, fermeté de caract. Merci, 
ch. mign., de vot. jol. carte. — Eper- 
lette dorée. i° Ch. enf., nom. vot. 
minette : Grisette, Dora, Toute petite, 
Vonette, Cora, Laura, Chouchette ou 
Choutte; 2 ° nature tr. franche, douce, 
calme, cœur simple, généreuse, gr. 
fidélité, sera une bi. charm. amie en 
laquel.. on peut av. toute confiance. — 
Iranzi env. un Lonj. affect. aux char, 
lectr. q. ont vu Rêve de Valse et par- 
ticulièrem. à cel. q. porte ce joli pseudo 
ses bais, les plus ardents et ses meill. 
cares. à Wéri. Ch. mign., vot. écriture 
dit: nature tr. exacte, adroite, ingén., 
prudente, excel. cœur, crainte de la 
solitude, imaginât, vive, ponctualité, 
précision, nervosité, agit par eps de 
tête; Weri, quatrième. — Libellule 
bleue d’Alger. Ch. enf., 11 août: 
mariage pr/icoce, un seul enfant, posi¬ 
tion frucitueuse, existence mouvem*, 
riches, ds l’âge mûr, danger par le 
feu. Tgiïism. : géranium, paon, saphir. 
Devise : visez haut. 

Rosinette Grenobloise. i° Ch. 
enf., caract. impulsif, violent, fier, 
ambitieux, à la fois pratiq. et idéa¬ 
liste, ne se décourage jamais, amie 
sincère, noble ennemie, encline au 
pardon, tr. maîtresse d’el.-même ; 
2° horosc. : fortune conquise p. 1. tra¬ 
vail ds une profession libérale ou par 
des idées nouvelles, la 2* partie de la 
vie sera plus favorable que la i'\ Ages 
import. : 19-38-57-76 a. Talism. : 

chêne, lion, rubis. Devise: vouloir c’est 
pouvoir. — Juliette rêveuse. Ch. 
enf., 6 juin : mariage riche et heureux, 
spéculât, avantag. ds les finances, 
plusieurs enfants, voyages sur mer, 
danger par les chevaux. Age import. : 
25-50 et 75 a. Talism. : coudrier, chien, 
émeraude. Devise : vertu surpasse tt. 
— Pretty Darling. Gentil, amie, 
i* r décembre : tr. favorisée par la 
chance, réussite par associât., gains 
aux loteries. Ages import. : 36 et 40 a. 
Sera excellente mère de famille, 
mariage tr. brill. vers la 29 e année, 
héritage glorieux. Talism. : mouron, 
biche, rubis. Devise : patience. — 
Nedja la Blonde. i° Ch. enf., nat. 
sensib. et sentimentale, positive, prati¬ 
que, volonté ferme, viguéur de carac¬ 
tère, énergie factice suivie dedécourag., 
ténacité ds les désirs, un p. d’égoïsme; 
2 0 Isabelle, fidèle à ses serments ; Louis, 
brave ; Victor, triomphant; Philomène, 
q. aime le courage ; 3 0 pr cet. dern. 
question envoy. timb. pr réponse dir. et 
renouvel, vot. dem. 


AVIS 

Nos abonnés sont priés d’ac¬ 
compagner leur demande de 
changement d’adresse de 0,50 
soit en timbres, soit en un 
mandat. 


NOTA 

Nos petites lectrices qui désirent 
recevoir une réponse directe sont 
priées de renouveler chaque fois leur 
adresse dans leurs lettres enjoignant 
un timbre de o fr. 10. 



CIDRE MOUSSEUX 


Pour fabriquer soi-même ce qu’on 
nomme parfois du cidre-champagne, 
autrement dit pour rendre mousseux 
du cidre, on peut prendre 36 litres de 
cidre doux ordinaire et y ajouter un 
litre environ de miel bien filtré, puis, 
après avoir brassé le mélange dans un 
tonneau, on laisse reposer 8 jours, la 
bonde étant mise. Il faut ensuite addi¬ 
tionner le mélange de 150 grammes 
de lait écrémé, ou bien encore d’un 
peu plus de 30 grammes de colle de 
poisson, et, tout de suite après, d’un 
litre et demi d’alcool dilué avec de 
l’eau. Au bout de 4 jours, le liquide 
demeuré dans le fût bien bouché est 
un champagne exquis, pour ceux qui 
aiment le cidre. 

CRÈME FRITE 

Prenez un demi-litre de bonne crème 
et 100 grammes de sucre, a joutez-y 
une cuillerée d’eau de fleurs d’oranger 
et 4 jaunes d’œufs. Mêlez une quan¬ 
tité suffisante de farine peur former 
une pâte assez épaisse pour pouvoir la 
couper. Etendez-la sur la planche à 
pâtisserie saupoudrée de farine, de 
l’épaisseur d’un doigt ; avec un verre à 
bordeaux découpez des ronds que vous 
panez après les avoir trempes dans de 
l’œuf battu, faites frire à friture chaude 
jusqu’à ce que ces beignets soient bien 
dorés et servez chaud avec du sucre en 
poudre. 

TANTE MARMELADE. 

DEMANDEZ PARTOUT 
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SOMMAIRE 

Les Douze Mois. — Turlupinette, his¬ 
toire en images. — Le Coffret mys¬ 
térieux, Le Perroquet, La Gerbe d’or, 
La Petite Mère, Les Dons de la Fée, 
La Robe de Suzy, Les Trois Oranges, 
La Première Robe longue, L’Arbre de 
Noël, chansons. — Le Premier Jour 
de réception, saynète, par Maxime 
de Mkria. — La Robe de Baptême, 
légende bretonne. — Trop Petite, 
par Récréatoh. -- Les Merveilleuses 
Aventures de la Princesse Corine, par 
Henriette Ceenhoendez. — Le 
Charmeur d’Oiseaux, parM. Mercey. 
— L’Oracle du Destin. — La Petite 
Fregoli, histoire en images. — Cin¬ 
quante Francs d’Etrennes, comédie, 
par M. Récréator. — Marthe l’In¬ 
constante, histoire en images. — 
L’Orgueil puni, par Alphonse Cro- 
zière. — Le Noël au Clocher, par 
M. Mercey. — Mémoires d’une Pou¬ 
pée, histoire en images. — Voici 
l’Hiver, par Improvisator. —Odette, 
par M. Mercey. — Madame Vve 
Barbe-Bleue, histoire en images. — 
L’Amitié, par Improvisator. — La 
Merveilleuse Aventure de Hans, par 
Eck-Bouillier. 

Envoi franco eontre 0.60 en mandat ou timbres- 
poste adressés à l’Administration de “ FIL¬ 
LETTE”, 3 y rue de Rocroy , PARIS. 


L’involontaire subtilisation 



Le jour de réception de Mme Ba¬ 
billard, M. Lenez se présente pour 
faire sa petite visite annuelle. Mme Ba¬ 
billard est fière de cette relation, 
M. Lenez passant pour l’arbitre des 
élégances. 



il s’assied dans un fauteuil. On parle 
de modes, nul sujet n’intéressant da¬ 
vantage l’élégant oisif qui regrette de 
n’avoir pas vécu à l’époque des pour¬ 
points de velours, des jabots et des 
manchettes de dentelles. 



M. Lenez prend congé. Mme Ba¬ 
billard se montre d'une obséquiosité 
excessive : tout le monde n’a pas l’in¬ 
signe honneur de recevoir M. Lenez. 
Et elle va pouvoir se vanter de ce 
privilège dont elle tire vanité. Voilà... 



... qu’elle s’aperçoit de la disparition 
d’un magnifique ouvrage au crochet 
dont elle était très fière. « — Allons, 
se dit-elle, je suis absolument certaine 
d’avoir mis ce carré sur le dossier du 
fauteuil où M. Lenez était assis 1» 
Vite elle court... 



... à la fenêtre et voit M. Lenez 
passer avec l'ouvrage en question fixé 
sur son dos. Mme Babillard n’ose 
rappeler son visiteur dans la crainte 
de le vexer. Et il s’en est fallu de bien 
peu qu’un grand tailleur ne lançat 
cette nouvelle mode. Mais les élégants 
auraient trop ressemblé à des cibles 
vivantes. Mme Babillard n’a jamais 
revu son carré de dentelle. 



























































AVIS IMPORTANT 
Nous avons l’honneur de prévenir nos 
correspondantes ainsi que nos corres¬ 
pondants qu’il ne sera pas inséré sous 
la rubrique des « Echanges » des 
adresses poste restante. 


ÉCHANGES 

Nos petites amies et nos petits amis qui dési¬ 
rent faire sérieusement échange de correspon¬ 
dance ou cartes postales sont'priés de redonner 
chaque fois leurs nom et adresse qui seront insé¬ 
rés à côté de leur pseudonyme. 
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~ AFFRANCHISSEMENT. — Lettres ordinaires, ÎO c. jusqu’il 
20 grammes; de 20 à 50 gr., 15 c.; de 50 à ÎOO gr., 20 c. 
Lettres pour l’étranger, 25 c. Cartes postales illustrées avec 
cinq mots quelconques, outre la date, l’adresse et la signature, 
à découvert ou sous enveloppe ouverte, 5 c. Cartes postales 
illustrées avec correspondance de plus de cinq mots, à découvert 
ou sous enveloppe, ÎO c. Pour l’étranger, toutes les cartes, lOc. 


AVIS IMPORTANT. — Nous mettons en garde nos lectrices et lecteurs contre certains commerçants, qui, profitant 
des adresses insérées dans ces colonnes, leur envoient prospectus ou catalogues. Aucun de ceux-ci n'est autorisé 
par l’Administration de « FILLETTE ». _ 


ECHANGE DE CORRESPONDANCE 

Marie Couty, r. du Nord, Amplepuis (Rhône), att. av. impat. adr. de 
Joli cœur, dem. si el. veut corr. et pourq. Cécile Tilly n’a pas rép. Inf. 
Marie Dubuis qu’ci, ne pour. corr. qu’en janvier. Leur env. aéro de bais, ainsi 
qu’à ttes 1 . Marie-Louise, Yvonne, Germaine, Suzanne. •— Perle du Rhône 
écrira à Germaine Paulus ds qq. temps et à Marg. Seignon. Les embr. ainsi 
q. 1 . lectr. de 18 a. et 1 . Marguerite. — Souvent reveuse ou Gabrielle 
Chevalier, à Nocé (Orne), dem. à Manolita de 1 . écrire, rép. imméd. et 
enver. sa photo. Embr. ttes 1 . lectr. catholiq. pratiq., 1 . prie de pens. à el. — 
LulU rêveuse av. gentil, corr. 20 à 23 a. pr deven. am., dem. adr. de 
Manola sorcière. — Mag. Neveu, à Clastres-Aubagne, près Marseille (Bou¬ 
ches-du-Rhône), dem. pet. am. 14-18 a. Remerc. Muguet des boisât s. am., 
l’embr. et la prie 1 . écr. — Mystérieuse espérance, chez M. Billard, faubg 
de Lyon, St-Didier-la-Sauve (Haute-Loire), dem. à Manolyta de l’accep. pram., 
l’aimera beauc., l’inf. qu’el. a 20 a. et dem. s. adr. Dem. à corr. av. ttes les 
modistes de St-Etienne de 16 à 25 a. Devant hab. cet. vil. voudr. vite d. ren- 
seignem. sur ts 1 . bs ateliers. Rép. imméd. Enver. souven. — Mona Mathieu 
Dezes, 85, r. Borghèse, Neuilly-s-Seine, ser. heur. av. gent. am. surtt aim. le 
skating. — Sophie Silvert att. nouvel, de Charmante violoniste et Ernes- 
tine. Les embr. ainsi q. G. Després, M. Bennebois , Brunette, Lya, Margot, 
Gou'belle, O. Francez, G. Martin. — Dame en noir est fortem. contrariée 
de n’av. pas de rép. à la note insérée. (Ce n’est pas étonnant. Cette dame ne 
donne ps d’adresse.) — Cœur souffrant devient Huberte. El. inf. H. Hen- 
dry qu’el. ne peut corr., la remerc., 1 . env. s. bs bais, ainsi^qu’à Fleur de 
genets, Daisy et Emeraude des mers. — Corrézienne exilée dem. pet. 
am. sérieuse, 14-16 a. Rép. ass. — Violette délaissée dem. j. fil. de Lyon, 
PaHs ou Versailles, pr la consol. et deven. am. sérieuse. — Fée aux Iris 
accept. av. joie de deven. amie de Fée d’Orient, la prie donn. adr. au journal, 
l’inf. qu’el. hab. Grenoble. — Bibelot vivant dem. adr. de Petite Grecqtie 
pr 1 . env. la Berceuse aux étoiles , paroi, et mus. — Liseron bleu dem. 
à la j. fil. q. a pris ce pseudo d’en chang., car el. 1. possède dep. long, etdésire 
le gard. Dem. pourq. Muguette Forézienne n’écr. pl. Lui env. aéro bais, et à 
Lilas blanc et Fleur de Kita. Am. à Rose mystérieuse. — Germaine 
Taveny, 24, r. Chapon, Paris, remerc. G. Métayer , ms a trop de corr., ne 
peut accep., 1 . env. mil. bais, et à ttes s. am., prie Marcelle Joly de lui renv. 
sa photo. Ser. heur, recev. poésies sentimental., 1 . en enver. en éch. — Jeune 
violoniste endiablée att. nouvel, de s. ch. corr. Env. mil. bais, à ttes et à 
ttes 1 . violonistes. — Berthe Barrière, 16, r. du Jeu-de-Paume, Narbonne 
(Aude), ser. heur. conn. j. fil. parisienne pr deven. am. — Jeanne Cham 
peix rem. Gaie Landaise et Turbulente et dem. adr. — Clément Balme, 
route d’Aigues-Vives, par) Aubais (Gard), dés. conn. Paul Sereno. Remerc. 
d’av. (Pas le reste.) — Rose d’hiver, 104, r. de Chantilly, Calais (Pas-de- 
Calais), av. j. fil. 18-22 a. av. ts ps. Rép. imméd. — Aviateur dem. à Perle 
rose des nouvel, de son papa. — Lys du rivage pense touj. à sa ch. Vera, 
1. env. une escadre de bais. Tendresse à sa p. Valiette, amit. à Mignon et 
Medza. — Louly d’Yette embr. tendrem. ttes s. am. Dem. d. nouvel, de 
Larmes secrètes et ft sav. au j. hom. q. donne adresse P< R. qu’il se trompe 
d’adresse. Ne corr. ps av. j. gens. — D. J. Amiens voudr. pet. amie 
16-17 a. Anglaise pr correct, mutuel. — Liseron bleu dem. si parmi 1 . lectr. 
il se trouve Lucienne Taquet, au château de Présau. La prie se fre conn., lui 
env. ses pl. dx bais. — Marie Barnoin, avenue du Golfe-Juan, Vallauris 
(Alpes-Maritimes), dés. recev. la Veillée, Brun ou blond , Oh! monsieur! 
Qu’est-ce qu'un mari? Lettre ouverte , le Baiser de VAlsacienne et ts mono- 
log. En env. d’autr. en éch. •— Louise Ezaoui, 13, r.. du Camp-St-Philippe, 
Oran (Algérie), av. ts ps, surtt j. fil. 17-20 a., de Lisieux, pr deven. am. — 
Hélène Corrazi, 36, rue Falque, Marseille, dem. adr. de Fée royaliste. 

ECHANGES DIVERS 

Miss Ouragan, autref. Garçon manqué, dés. adres. de M. Echedij pr 
1 . envoy. Duo de Magali. Bs. bais, à ttes corr. surtt. C. Datoni Eline Chéli. 
Liliane Kaiser, Suz. Chambert, Mousse Dorée, A. Lavie, M. Astier et ttes 
les Paulette. - Reine des Cieux env. doux bais, à Rose d’Eden, Juliette 
Delamare, a ft. une prière pr Brise d'avril, 1 Aigle noir, Yvonnette patineuse 
et dem. el. aussi une prière pr. une inten¬ 
tion particulière. Afï. bonj. à Lucie Devèze, 

Marcelle Brignolles, Lucy Azerad , à 
ttes les lectr. pieus.et royalist. ainsi q. ttes 
les Louise. — Maria Van de Maele, 

Overboulaëre-les-Grammont (Belgiq.), dés. 
éch. timbres av. ts pays. Annonce q. c’est 
elle q. a com. pseudo Fée aux caresses. 

Embr. bi. fort Etoile du Bosphore , Amie 
des fleurs et ttes ses ch. amies. Amit. à 
Fr. Jaquef, E. Grottard et à la famille 
de Proszkowska. — Etoile de la Lande 
dem. à J. fil. pieuse de. f. une neuv. pr. 
intent. personnel. Enver. jol. c. p. costum. 
bretons et bords de la mer. Remercie 
d’avance. — Julie André,. St-Just-la- 
Pendue (Loire), inf. Star Howing q. Dans 
un baiser est une chanson. Voudr. son 
adres. pr. faire éch. de poésies av. elle. A 
ft la neuv. de Aim. le Sacré-Cœur, Soupir 
delà Brise, Aigle noir, Yvonnette pati¬ 
neuse. Prév, Rosereine qu’el. pt 1 . envoy. 

Nous sommes les petits pioupious.V oudr. 
recev. La veillée, Sur les grands flots 
bleus, Chez le dentiste, Baiser de l’Alsa¬ 
cienne, Un rêve. Prév. les lectr. qu’el. 
tient à leur disposit. les 60 pr. n®* de 
« FILLETTE » cont. plus, livres, une col- 
lect. decartes et des photos Potin. En 
envov. une en fais, la demande. — Ang6 
et Lis pr. les char, lectr. défaire une neuv. 
p. une pet. mal. Les prie de se faire connaît, 
pr. les remercier. — Geneviève Lem- 
pereur, 48, r. de Rouen, Magny-en-Vexm 
(S.-et-Oîse), désirer, recev. monolo^. pr. j. 
fil. Remerc. p. c. des. pays.— Mésange 
bleue informe les lectr. aim. les poésies 
qu’el. pt. lr. envoy. Les Pauvres Gens , 
de V. Hugo, et les poésies compos. s. la 


mort de sa fille. Peut envoy. aussi beauc. de poésies ftes p. des j. fil., p. exem" 
pie : Ivan. Dés. recev. Je suis gondolier de Venise, A quoi bon les regrets » 
Dans tes grands yeux bleus, Sous les grands lis, Ne faites p. de mal aux 
enfants. Désire recev. beauc. de poésies de Mme Rostand, excepté les Vieux. 
Env. ses pl. doux bais, à Bébé Chérie, la prie de 1 . écrire tr. souvent. Denise , 
J. Burgevin, Charme d’Occident, Mad. Wesily,Jella Brunette, q Amazones, 
Aigle bleu et aut. am. Dem. si Renée Astier n’est p. de Firminy. — L. Cal- 
met, 47, r. des Jardins, Carcassonne (Aude), inf. Jeune Sténographe de 18 a. 
qu’el. tient à sa disposit. les 29 p. n°* de « FILLETTE ». Q. cet j. fil. lui env. 
Toute, ‘ * ~ ' * ----- 



UR PERLiE 


S’échappant jadis des flancs d’un nuage 
Que le vent chassait vers l’immense mer 
Et près de tomber dans le gouffre amer, 

Une goutte d’eau tenait ce langage : 

« — Après avoir vu les plus fiers sommets, 
Neige immaculée aux plus hautes cimes, 

Me faut-il. hélas! dans les noirs abîmes 
De la grande mer me perdre à jamais! 

« Combien peu mon sort est digne d’envie f 
J’espérais mourir au sein d’une fleur, 

Et dans l’Océan, amère douleur, 

Va se terminer ma trop courte vie! » 

Or, il arriva qu’une huitre, au soleil. 

Venait de s’ouvrir à ce moment même, 

Et reçut la goutte à l’instant suprême. 

Puis se renferma dans un long sommeil. 
Bien longtemps après, merveilleuse chose, 
En cette prison l’humble goutte d’eau 
Etait devenue un rare joyau 
Dans son lent travail de métamorphose. 

Un jour, ô bonheur! un plongeur adroit 
Pêcha l’huître au sein des flots du Bengale, 
Et trouva la perle, à nulle autre égale, 

Qu’on admire encore au front d’un grand roi. 

Auguste ECK. 



Petit héros de Gravelotte, la Retraite de Russie, Waterloo (en entier), et 
ttes autr. récitât, long, et patriotiq. ou tristes. Enver. en éch., le Baiser de 
■VAlsacienne, Noël des Alsaciens-Lorrains, Louis XVII, Napoléon II, les 
Deux îles, le Brassard, les q couleurs, la Veillée, la Bénédiction, A la terre 
de France, YEcu de 6 livres , le Drapeau , Pour le drapeau, Vision, YEpave, 
le Cœur d’une mère, Petit Paul, Maternité, la Conscience, le Cor, la Mort 
du loup, Souvenirs de la nuit du 4 . — M. Jane-Desmidt, sanatorium du 
Nord, Zuydcoottc (Nord), dés. recev. images chocolat Suchard et timbr. étrang. 
Remerciera p.^ c.-vues de Dunkerque, Malo et envir. Bs bais, aux amies et 
corr. — Marie Hallot, même adres., dés. cart. réclames du chocolat Deles- 
parel-Havez, papier argenté, vieux timbres. Remerciers p. c.-vues de Dunker¬ 
que, Malo, sanatorium. Env. bais, aux am. et corr., amit. à Evit.-ar.-Vro. 

ECHANGE DE CARTES POSTALES 
Carmen Lasagno infor. sa corr. qu’elle cesse l’éch. Elle part pou r 
les Balkans soigner les blessés, infirmière de la Croix-Rouge. Informera de 
son retour. — Antoine Vincent, 2 , place Saint-Roch, Arles (Bouches- 
du-Rhône), c.-v. av. ts ps, surtt Constantinople et sauf Lyon, Marseille, Suisse, 
Italie, Nice et Manchester. Rép. anglais. — Julia Marcelle, 10, r. de la Ser¬ 
rure, Bruxelles, c.-v. av. j. fil. ts ps. Enver. bel. v. de Bruxelles. Rép. imméd. 
— Miss-Tack-Him dem. adr. de Hilda Dodsworth. — Paule Maudon, 2, 
r. Yalfenière, Lyon (Rhône), av. ts ps. Est surpr. q. la carte env. à J. Teboul 
Mascara soit revenue av. ment. « inconnue ». Dem. adr. exacte. Env. meil. ‘ 
bais, à P. Roussel, Ma Lulu, Cœur de marbre, Vision fugitive. — René 
Paffiot, chez M. J. Bourgeois, Mesnay (Jura), c.-v. av. j. garç. d’Auvergne, 
Genève, Lyon, Marseille, Allemagne. Dem. adr. de Charmant collégien pr 1 . 
env v carte Franche-Comté, et av. Corse, Dijon, Belfort, Versailles et Alpes. — 
Adèle Coindrat, 19, r. du Soleil, St-Etienne (Loire), c.-v. timbre côté vue 
av. Belgique, Hollande, Italie, Allemagne et ts ps. Remerc. Brise de Napoléon 
et Fée des Lutins de 1 . bel. carte, dem. 1 . adr. pr rép. Env. am. à E. Cohen , 
C. Aurran, Stella Maria et ttes 1 . fées.^— Joseph de Bie, Haut-Chemin, 
69, Borgerhont, Anvers (Belgique), c.-v. timbre côté vue av. ts ps. Rép. même 
s’il n’accep. pas. — Marthe Gilson, avenue de Belgrade, 17, Namur (Bel¬ 
gique), c.-v. en éch. poésies ou edelweiss. Prie ts les coeurs de 1 . env. une carte 
de 1 . ps sign. av. adr. et pseudo. Enver. v. de Namur. Ech. av. lectr. hab. 
Suisse, Espagne, Italie, pari, franc. Env. steamer bais, à ttes ses corr. et am. 
Bs souven. à Cœur aimant et E. Hellouin. — Marie Meunier, 22, avenue 
de Belgrade, Namur (Belgique), av. j. fil. ts ps, cart. portraits d’actrices ou 
scènes de théâtre. Enver. v. de Namur ou fant. Dem. si Régine Friedmann, 
d’Anvers, veut accep. éch. et deven. am. Ser. peinée ref., la prie comm. — j 
Marius Mallah, chez Mallah frères, bijoutiers, Salonique (Turquie), c.-v. ' 
illustr. av. ts ps, timbre côté vue. — Charlotte Lagneau, 40, passage des j 
Variétés, Reims (Marne), c.-v. timbre côté vue av. ts ps. — Robert Philip- ; 
pon de Bailleul, villa des Lierres, 18,^ r. de Lourmel, Oran (Algérie), c.-v. ! ! 
av. ts ps. Rép. imméd. — Léon Ezaoui, 13 , rue du Camp-St-Philippe. Oran j 
(Algérie), av. ts ps, surtt France, Belgique, Suisse, Italie, Fspagne. — Anna- 
Rosa-Mystica, St-Donat, env. à Henriette et Charlotte Donadio une chaîne 
de bais, aussi long. q. la distance q. 1 . sépare. Mil. bonj. aux Donatiennes, 
Gapençaises,Californiennes et auxsincèr. Bonapartistes. Prie touj. pr la maman 
de René Rivet. — J. d’Urville, villa des Tilleuls, r. de la Gare, Ecoueu 
(Seine-et-Oise), av. ts ps. Enver. jol. v. de Versailles ou Paris, sel. désirs. 

Dem. pourq. beauc. de personn. dem. éch. 
et ne rép. pas. — Marguerite Quiot, 
Bd Richard -Gimès, Salon (Bouches-du- 
Rhône), av. ts ps. Enver. bel. v. tremblem. 
de terre du 11 juin 1909. Rép. ass. — 
Suz. Valty, Les Trillers (Allier)* env. v. 
du Bourbonnais cont. poésies et monolog. 
Embr. ttes s. corr. et am. — Denise 
Gendraud, à Estivareille (Allier), av. ts 
ps. — Marie Labarre, même adr. av. 
ts ps. — Jeanne Bernois, 25, r. Chan- 
toiseau, Montluçon (Allier), av. ts ps.— 
Augustine Brunet, 25, r.d’Alembert, 
Montluçon (Allier), av. ts ps. — Geor- 
gette Jobert, aux Ferrières, par Néris, 
les Bains (Allier), av. ts ps. — Alfred 
Barbe, 41, Bd Séguin, Oran (Algérie), 
18 a. av. ts ps. Env. bel. v. Algérie et 
Maroc. Rép. imméd. — Ernest Fouade, 
parc d’artillerie, à Bou-Denib (Maroc), env. 
bel. v. du Maroc oriental. Rép. imméd. — 
Little Puppet, av. ts ps. Rép. en sténo 
Duployé. — Yvonne Séverac, 11, r. 
Levachet, Alger, c.-v. av. ts ps. — SUZ. 
Mestre, 8, place d’Isly, Alger, c.-v. av. 
ts ps. — Gaston Charles, 89, quai de 
la Fosse, Nantes (Loire-Inférieure), av. 
ts ps. — Maria Branca Bastos, ave- 
nida Fontes Pereira de Mello, 21. 3 0 Audar, 
Lisbonne (Portugal), ne peut pl. accep. 
éch., a trop de dem. Embr s. am. loin¬ 
taines. — Louis Harnois fils, 15, r. 
Brizein, Fougères (Ille-et-Vilaine), c.-v. et 
timbres-poste av. tous pays. Enverr. 
jolies vues de Bretagne.® — Marcellin© 
Rolland, 15, rue du Mont-Gagnau, 
Nemours (S.-et-M.), av. Reims e Rethel 
seulement. Embrasse tendrement ses an¬ 
ciennes petites amies. 
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MAUVIETTE, L’AMIE DES BETES 

RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. — Les amis de Mauviette, les oiseaux, crèvent les yeux du loup qui menaçait Mauviette et celui 
|tt'e)ie a sauvé, Guy de TaiJlefranc. Survient un farouche chasseur qui enlève Guy, fils de Gisèle de Taillefranc, son ennemie ; c’est Adhémar de Balamor. 




w' Or, dans une de ses chas- 
) ses, il aperçoit un sanglier, 

' déjà blesse à mort par un trait J 
et qui se traîne " péniblement. ‘ 
Descendre de cheval et l'achever 
d'un coud de couteau fut 
l’affaire d'un instant.: Au 
même momenldébouche... 


Le duc Adhémar de Balamor, 

— > qui vient d’accomplir ce rapt 
Infâme, était craint à vingt Ûyj/^\ 
lieues à la'ronde pour sa vio- (W 
lence, sa brutalité, son inhuma- 
nité, sa dureté de cœur pour tous, ri¬ 
ches ou pauvres, nobles ou roturiers. 
Pour connaître... • 


... # l’origine de la haine 

implacable qu’il avait vouée à 
^ Gisèle de Taillefranc, la douce et 
bonne épouse d’Odon de Taille- 
\jv>-5 franc, il nous faut remonter de 
' quelque dix ans en arrière. Adhé¬ 
mar était un farouche chasseur. 


fflf ... l’avis d’Adhémar de Balamor 
f (/f qui, avec une grossièreté sans nom, 
y réclame le sanglier. Outrée de cette 
prétention, Gisèle de Rochenoire, la 
hardie chasseresse, prend les siens à 
témoin de la mauvaise foi d’Adhémar qui, 
manquant à toutes les .ois de laga- 

lante- G. 


... chevaleresque, osa même 
lever son fouet sur la noble 
damoiselje. Tout à coup, au 
galop de son cheval fou- 
queux, débouche dans la 
clairière un hardf chevalier au 
front pur, au visage loyal : 


|4 ...dans la clairière une élégante X 
chasseresse. C’était elle qui \ 
avait blessé à mort le solitai- 
re et qui le poursuivait : 
il était donc tout naturel que le 
gibier lui appartînt. Mais tel ne fut pas... 


... aveo''*^Impétuosité. Adhémar tente 
de désarçonner son adversaire par un 
coup déloyal. Mais celui-ci, expert en 
l’art de manier l’épée, ne se laisse pas * 
li surprendre, fond sur son adversaire 
^ avec une habileté telle qu’il ne ^ 


* t-it à Adhémar,dont il a vu le ges- 
te. Lâche qui s’attaque à une fem- 
& me !» S’adressant à Gisèle de Ro¬ 
chenoire : « — Noble damoiselle, dai¬ 
gnez me permettre d’être votre cham¬ 
pion et de donner à ce malotru la le * 
^ JVtf-V Ç° n ‘- 


tarde pas à lui. 


B|| ...faire mordre '(' s> \ 

M te poussière. « — Souviens-toi , 
luidit-il,d’Odon de Taillefranc!» 

* \ Et, avec la plus parfaitecourtol- ^/|\) 

aie, le vainqueur d’Adhémar soi- 
lioita de Gisèle l’honneur de la reconduire jus¬ 
qu’au castel de son père ,dans le cas où son lâche 
agresseur, capable de toutes les félonies ... 


Imp. Orsoni, 7, rue Lemaignan. Paris (XIV») — Le Gérant : Emile BEU VE. 


(A suivre.) 




a 

* 

y. 


1 









































